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Abstract
LE ROLE ET LA PLACE DE LA FEMME OANS LA SOCIETE UTOPIQUE 

OE RESTIF OE LA BRETONNE
by

Chariine,Sacks 
Adviser : Professor Madeleine Morris

Restif de la Bretonne,comme beaucoup de ses oontemporains, 
a reve a 1*avenement d'une societe ideale et a voulu, grace 
a ses ecrits en donner le models. La realisation de cette 
societe parfaite exigeait une reforme fondamentale de la 
societe existante et c ’est a cette tache qu'il s'est applique.

II s'est proclame en faveur d'un bonheur coliectif au sein
d'une societe qui aurait adopte comme principe de moralite
l'interet personnel et qui aurait pour guide et gardien, la

*raison du groupe, donnant ainsi a la societe la responsabi- 
lite de determiner 1'expression des passions dans les 
limites permises.

L'egalite dont il semble s'etre fait le champion, il ne 
la revendique que pour ceux qui font preuve des memes capacites 
et remplissent les memes fonctions. En fait tout son systeme 
sera fonde sur le merite qui "produit une inegalite juste".

Au coeur de 1*oeuvre entiere de Restif, existe un theme 
central, une obsession : 1'auteur et ses rapports avec les



femmes. Aussi, le pivot de sa pensee utopique sera la sepa­
ration des sexes qu'il justifiera en s'appuyant sur era qu’il 
appelle ”la vraie religion1’, amalgams d’une cosmogonie primitive 
et de traditions judeo-chretiennes, religion naturelle qui 
repose sur le rite de la Fertilite.

Son premier projet sera Le Pornographe, 1769, qui aura 
pour but de Faire de la prostitution une profession respectee, 
ayant une Fonction utile au sein de la societe.

Les Gynographes, 1777, portent un sous-titre qui ne laisse 
aucun doute sur les intentions de 1’auteur car il est congu, 
nous dit-il, ’’pour mettre les Femmes a leur place, et operer 
le bonheur des deux sexes”.

Si Les Gynographes explorent le role et la place de la Femme 
du point de vue legislatif, son roman La Decouverte australe,
representera une synthese de toute la pensee utopique et
philosophique de Restif.

Restif a realise par l’ecriture un exorcisme qui lui a 
permis de s’accrocher a une vie deplaisante, et puisqu'il 
rendait les Femmes, et la sienne en particulier, responsab.les 
de ses malheurs, il a pu d’une maniere acceptable laisser 
libre cours a son hostilite envers les Femmes, creant ainsi 
un veritable chef-d’oeuvre d’oppression qui ne semble pas 
avoir gene la critique.

v
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A ver-fci ssement

□ans les citations, nous avons intentionnellement respeote 
1 'orthographe, la ponctuation et l’emploi des majuscules de 
Restif de la Bretonne.



Chapitre preliminaire ou etat present

Pornographe, excentrique, autet.'-imprimsur de trap
nambreux volumes illisibles, o'est ainsi que Charles Porter
decrit Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, dans son livre

1Restif’s Novels . Non sans une legere pointe d *etonnement,
M. Porter declare : ,THis works, often curiously illustrated, 
have interested the bibliophiles : not many minor writers

2have occasioned such vast bibliographic investigations...” .
Comme M<, Porter le souligne plus loin, ce n’est pas par 

ses processes litteraires que Restif attire 1’attention :
1’interet qu’il suscite vient plutot de la personne meme de 
l’ecrivain qu’on retrouve a travers toute son oeuvre, soit 
parmi les personnages de premier plan dont il trace le 
portrait candide, soit dissimule sous une description fan- 
taisiste encore plus revelatrice qu’une representation 
fidele »

Malgre son vif desir et meme son ambition d’etre un 
auteur capable de rivaliser avec les plus grands, Restif, 
ecrivain prolifique de plus de deux cent quarante volumes, 
ne figure aujourd’hui qu’au rang d ’auteur secondaire connu5 
ou plutot devrait-on dire, mal connu a travers un nombre 
limite d’oeuvres. S ’il a eta ignore d’un bon nombre et 
vilipends par un plus grand nombre encore, il n’a cependant 
cesse T,depuis la seconde moitie du dix-huitieme siecle de



susciter 1 *attention du public lettre" . Nous nous propo- 
sons done, dans ce chapitre preliminaire, d’examiner, aussi 
brievement que passible, la place oocupee par 1’oeuvre de 
Restif de la Bretonne et de retracer les controverses 
auxquelles celle-ci a donne lieu. Pour ce Faire, nous nous 
sommes essentiellement appuyes sur 1’excellent ouvrage 
d ’Armand Begue, Etat present des etudes sur Restif de la 
Bretonne et sur le livre plus recent de Marc Chadourne,
Restif ou le siecle prophetique ainsi que celui de Charles 
Porter que nous avons deja cite plus haut,

Bien que le premier roman, La Famille vertueuse, publie 
par Restif de la Bretonne soit date de 17S7, il faudra 
attendre 1775, date de la publication du Paysan perverti, 
pour que Restif soit remarque et attire 1?attention de ses 
contemporains. On nous signale qu'il requt les compliments 
de juges competents tels que Beaumarchais, Mercier dont il 
devint l’ami, Bernardin de Saint-Pierre, Melle de Lespinasse 
et bien d'autres. II est meme dit que certains de ses livres 
figuraient dans la bibliotheque privee de Marie-Antoinette.
Au nombre des admirateurs de Restif figure egalement le 
comte de Tilly dont M, Begue cite un jugement qui lui semble 
assez juste : MI1 a le cachet d'un esprit qui manque de 
gout et qui par cela meme en est plus pres de ressembler 
au genie o„. II traite de sujets presque toujours ignobles, 
et, s ’il les traitait superieurement, ce serait un genre et



4sa justiFication" . C’est a 1T stranger, que les ouvrages de
RestiF Furent, peut-etre, les plus apprecies. II Fut lu par
les ecrivains allemands et suisses, et Lavater de Zurich

5appelait RestiF le "Richardson des Franqais" . En ce qui
concerne les auteurs allemands, il convient de nous rapporter
a la lettre que Schiller ecrivit a Goethe, en date du
2 janvier 1798 et qui, nous nous empressons de le noter,
est citee par presque toute la critique moderns :

Avez-vous lu, par hasard, ce singulier ouvrage de RestiF 
Le coeur humain devoile? En avez-vous du mains entendu 
parler? Je viens dB lire tout ce qui en a paru, et 
malgre les platitudes et les chases revoltantes que 
contient ce livre, il m’a beaucoup amuse. Je n'ai 
jamais rencontre une nature aussi violemment sensuelle.
II est impossible de ne pas s'interesser a la quantite 
de personnages, de Femmes surtout qu'on voit passer 
sous ses yeux, et a ces nombreux tableaux caracteris- 
tiques qui peignent d’une maniere si vivante, les moeurs 
et les allures des Frangais. J ’ai si rarement 1*occasion 
de penser quelque chose en dehors de moi, et d ’etudier 
les hommes dans la vie reelle, qu’un pareil livre parait 
inappreciable ... .

Goethe, nous dit M. Begue, lut M. Nicolas et a son tour le
considera "un livre inappreciable". Un an apres, Humbold,
d ’apres M. Dawes, correspondit de Paris avec Goethe, au sujet
du meme ouvrage, qu’il complimenta aussi elogieusement.
L ’editeur litteraire du Journal de NeuFchatel, Chaillet,
donna a RestiF la premiere place parmi les ecrivains de tous
temps. C’est dans ce meme Journal de NeuFchatel que Sebastien
Mercier ecrivit en octobre 1781 : "Oui, je Fais proFession
publique d’etre admirateur de RestiF de la Bretonne. Et si



un style natural, energetique, expeditiF, si 1T originalite, 
la Fecondite proFonde et courageuse ne justiFie pas pleine- 
ment man admiration, je ne sais plus ce qu'il Faut admirer"^.

TouteFois, parmi ce concert de louanges, resonnent des 
notes discordantes. Au nombre des contemporains de RestiF, 
cites dans la preFace de Paul Cottin, il Faut noter Grimm 
qui ne partageait aucunement 1’enthousiasme des premiers, 
mais qui conceda qu’il y avait : dans ces tableaux
une chaleur, une negligence, une verite de style qui dcnne 
de l’interet et meme une sorte de vraisemblance aux evene- 
ments les plus extraordinaires et les plus legerement moti­
ves, La bonne Foi de 1’auteur est, si l’on peut s ’exprimer

sainsi, la magie de son talent" » Metra adressa lui aussi
bien des reproches a RestiF tout en lui decernant, oependant,
un eloge que M. Begue qualiFie "d’inattendu quoiqu'au Fond
merits" , et que le sujet de cette etude rend particulierement
ironique : "En general, ces petits auvrages respirent une
morale pure et meme un peu severe comme celle de soumission

10des epouses a leurs maris" , La Harpe, lui, se montra Feroce : 
"Ce Fou de RestiF n ’a-t-il pas intitule Fastueusement une de 
ses rapsodi’es romanesques La Vie de mon Pere? Quel exces 
d*impertinence! [,,,] Eh I mon ami ton pere a vecu et est mart

a 11ignore, que n’as-tu Fait de meme?" a Au nombre des detracteurs 
contemporains il convient d'ajcuter Nougaret ainsi que bon



nombre de journaux Franqais tels que, parmi d’autres, Le 
Journal de Nancy, Les AFFlches de Province et Le Journal 
de Paris.

Le Marquis de Sade se joignit a ceux qui accablerent
RestiF de leur sarcasms. II se montra impitoyable dans
ses Idees sur le Roman, pour celui qui osa publier en 1798
une Anti-Justins. Le Marquis de Sade attaque RestiF pour
"son style bas et rampant” mais oe qu'il lui reproche surtout
o ’est de raconter "des aventures degoutantes" et de dire "ce
que tout le monde sait" ... "On n’a jamais le droit de mal

12dire, quand on peut dire tout ce qu’on veut" . Signalons, 
egalement, que J.-J. Rousseau, au grand chagrin de RestiF,
reFusa de le rencontrer alors que celui-ci revait de lui

*•»

soumettre ses idees sur 1*education0
Cinq ans apres la mort de RestiF, le Chevalier Cubieres- 

Palmereaux ecrivit une longue et interessante "notice" qui 
servit de preFace au premier volume de 1’oeuvre posthume de 
RestiF : l’Histoire des Compagnes de Maria, paru en 1811.
II y Fait le portrait elogieux de son ami, entremele dTanec­
dotes, et qui represents le point de vue d’un contemporain 
et comporte, bien sur, le parti pris d ’un ami.

□es lors, un praFond silence tombe sur RestiF et son 
oeuvre, ce qui selon M. Dawes, permit a un ecrivain Franqais 
de dire en 1828 : "Aujourd*hui, son oeuvre est a peu pres



13oubliee" . II Faudra attendre la Fin du premier tiers du 
dix-neuvieme siecle pour qu’une etincelle d'interet 
jaillisse. M. Dawes souligne que cette eclipse presque 
totale aurait pour origine le mouvement romantique qui 
n’avait que Fairs de realisme, alors qu'au con'traire, M0 Begue 
attribue le rsnouveau d'interet, si tenu soit-il, a ce meme 
mouvement, et cela justement an raison du pittoresque et ces 
memes descriptions realistes. Quoi qu'il en soit, en 1831, 
dans Notre-Dame de Paris, Victor Hugo mentionne RestiF dans 
son chapitre "Ceci tuera cela” comme ayant apporte une contri­
bution a la litterature, si mince Fut-elle. Sainte-Beuve, 
quant a lui, voit en "I'ignoble RestiF" ce qu'il y a de plus
bas en litterature. Pour Brunetiere, il est "ce pourceau de

14RestiF" qui Fut malgre tout "1’aventurier du naturalisme" ,
c'est-a-dire 1’ancetre de Balzac et de Zola. Ainsi, comme
nous le voyons, les reactions toutes negatives de Sainte-Beuve
et de Brunetiere restsnt les seuls temoignages d'une critique
apparemment Fermee a l'oeuvre de RestiF qu’elle semble avoir
choisi d’ignorer. Ce sont les biagraphes qui vont redecouvrir
cette oeuvre. Charles Monselet lui consacrs en 1849 puis en
1853, une bibliographie et une biographie qui donnera lieu a
"l’eclosion de biographies Fantaisistes et d’articles specia­

lslises" o Armand Begue attire notre attention sur un ouvrage 
solide paru en 1875 : Bibliographie et Iconggraphie de tous les



ouvrages de Restif de la Bretonne par Paul Lacroix.
L ’abondance de biographies Fantaisistes encouragea la

reimpression des ouvrages de Restif dont le nom et les livres
se repandirent dans un public toujours croissant de lecteurs,
II inspirera, entre autres,. Eugene Sue et Alexandre Dumas
qui Fit de lui et de sa Fille les heros d*un Feuilleton.
Baudelaire, lui aussi semble avoir lu Restif. Dans une lettre
a Poulet-Malassis datee du 2 mars 1857, il ecrit : "Ou done
est Retif de qui il y a d’excellents et ravissants extraits 

16a Faire?" Gerard de Nerval dans les Illuminees, au chapitre 
intitule "Les Confidences de M. Nicolas** reinvents un Restif a 
sa faqon et qui, il.faut bien le dire, a fort peu de rapport 
avec celui qu'il nous est permis d'entrevoir dans 1 foeuvre 
originals. Toutefois, e'est le romantisme humanitaire qui va 
peut etre le mieux redecouvrir notre auteur. II a ete vu 
comme un des ancetres du sacialisme, en raison de certains paral- 
leles qui semblent exister entre les theories sociales et cosmo- 
goniques de Fourier ou parfois meme celles de Saint-Simon, et 
celles de Restif. M. Begue signale une etude, qu’il qualifie 
de serieuse, du socialiste Pierre Leroux. Cependant, il remarque 
qu’a la lecture du texte, il est evident que Pierre Leroux con- 
naissait fort mal Restif. Des lors, les critiques et commen- 
tateurs ne manqueront plus de signaler les tendances reforma-- 
trices de Restif. Gerard de Nerval dans La Revue des Deux-Mondes



ecrivit :
En politique, et en morale, RetiF est tout simplement 
communiste ... Les penssurs modernes n'ont rien 
invente en ces matieres ... Le second volume des 
Contemporains oontient tout un systems de banque 
d ’echange pratique par des travailleurs et des 
commergants qui habitent dans la meme rue, etablis^ 
sent entre eux une communaute deja phalansterienne .

II est interessant de noter ioi que cette idee sera reprise
par Ionnisiani en 1931, dans le Bulletin de l’Academie des
Sciences de 1’U.R.S.S.; , le socialisme ne demeure pas
dans le domaina abstrait mais Restif veut le voir mis en
pratique et Fait de la propagande d’une Fagan ou d ’une

1 0autre, pour ses idees socialistes . .. ■
Apres 1875, date de 1’ouvrage de Paul Lacroix, on n ’ecrit

plus rien d’important sur Restif. Signalons, pourtant,
la reedition des Contemporaines ainsi que la parution du
premier tome des Origines de la Revolution Frangaise ou Taine
cite Restif a plusieurs reprises. En 1S89, Paul Cottin decou-
vre Mes Inscriptions pour lesquelles il redige "une longue
preface qui compte parmi les meilleurs contributions a

1919 etude critique de Restif” . Un an plus tard, Vallery- 
Radot ecrivait Restif de la Bretonne reformateur et precur- 
seur. En 1895, Andre Lichtenberger, dans une these sur le 
socialisme au dix-huitieme siecle, fait une analyse sociolo- 
gique dans laquelle il s’appuie sur 1’Andrograohe, choisissant 
de passer sous silence les Gynographes qui font egalement



parties des Idees singulieres. M„ Liohtenberger signale 
Restif comme le "precurseur du roman moderne, documente 
et realiste <>»«’’ Les Goncourt avaient deja puise dans 
Les Contemporaxnes pour rediger leur ouvrage consacre a 
La Femme au dix-huitieme siecleo Ainsi, comme nous pouvons 
le remarquer, la fin du dix-neuvieme siecle redecouvre 
Restif et ce qui attire 1Tattention des lecteurs et des 
commentateurs d ’alors, sont ses descriptions de meubles, 
de costumes, de manieres de vivre a la campagne, les sonori- 
tes des accents du terroir, les details minutieux d ’organi­
sation sociale et religieusea Funck-Brentano nomme Restif 
"documentateur veridique sur les moeurs de son temps mais 
non pas juge et historien de son temps”^^. Pourtant, selon 
M0 Begue, Cottin rests le seul a avoir essays de oonnaitre
1Thomme qu’etait Restif et a avoir ,Tfait pour la premiere

21fois un travail de psychologie objective" „
En ce qui concerns la valeur litteraire de l'oeuvre 

restivienne, la critique officielle universitaire est presque 
unanimement d ’accord pour l’ignorer ou la condamner sans 
recours, Tous les auteurs d^istcires de la 1 itterature 
qui foisonnaient a l ’epoque seront du meme aviso Lintilhac 
dans son Precis historique et critique de la 1 itterature 
frangaise, 1894, lui decerne le titre de ’’Rousseau du Ruisseau'



quant a Lanson, il ne cache pas son mepris pour celui qui
22"nTappartient prasque plus a la 1itterature*’ * La condamna-

tion de Restif litterateur est approuvee essentiellement par
toute la critique de 1’epoque tels que Le Breton, Paul
Morillot, Remy de Gourmont, pour en nommer quelques-uns
et qui tous s’indignaient avec pudibonderie du "vulgaire"
et du *’malpropre” de Restif* M0 Begue explique ainsi cette
attitude ; ”De fagon generals on ne dissociait pas 1’idee
de morale de l ’idee de valeur litteraire; la notion demeu-

23rait que la valeur d ’une oeuvre reside dans son utilite" .
C’est a partir du vingtieme siecle et selon M. Begue

grace au Genre romanesque en France depuis l’apparition de
la Nouvelle Heloise jusqu'aux approches de la revolution,
1922, de Servais Etienne que la lente rehabilitation de
1*oeuvre de Restif commence. Bedier et Hazard dans 1’Histoire
illustree de la 1 itterature franqaise, publiee en 1924 elargis-
sent ce que Servais Etienne avait commence en touchant le
grand public des lettres. Paul Valery n’hesite pas a ecrire :

24”Je mets Restif fort au-dessus de Rousseau" * Emile Henriot, 
en 1925 contribue a ce renouveau d ’interet a l’aide d ’un 
article dans Le Temps du 14 septembre 1925, intitule^Retif, 
pithecanthrope de Balzac*. En 1928, Funck-Brentano publie 
Restif de la Bretonne : portraits et documents inedits, une
biographie si excessivement elogieuse que ce critique va



jusqu’a voir en RestiF Mle plus grand ecrivain du dix-
25huitieme sieole" * No-tons egalement qua Pierre Trahard

dans ses Maitres de la sensibilitB Franpaise, en 1933, a
oonsacre un chapitre en-tier a RestiF, chapitre impor-tan-t
mais qui au grand regret de Charles Porter se limite a
certains aspects de lfoeuvre de RestiF. M0 Porter remarque
que oela est bien souvent le cas, lorsqu’il s ’agit de
RestiF et adresse ce meme reproohe a F a Cs Green,

L'apogee de cette redecouverte de RestiF, selon
Mo Dawes, se traduit par deux evenements : une exposition
RestiF organises en 1934 par J, La Vaudoyer, oonservateur
du Musee Carnavalet sous le titre : ’’Paris au dix-huitieme
sieole : le Paris populaire’’, et la parution dans la revue
medicale Hyppocrate, en septembre 1934, d’un numero oonsacre
a RestiF, en 1'honneur du bi-centenaire de sa naissanoe. La
Figurent, entre autres, des noms d!autorites : Maurice Heine
Henri Bachelin et surtout le Docteur Louis Charpentier.
Deux ans plus tard, parait Le vrai visage de RestiF de la
Bretonne par A. Tabarant. Mark Poster commente a ce propos
dans sa bibliographie concernant les travaux sur RestiF :
”At the start oF Tabarant this liFe-and-works study, Csic]
was unsympathetic to RestiF and unwilling to accept anything
without rigorous prooF. The book has been subject to 

26controversy" .



II convient de mentionner egalement: le RestiF de la Bretonne 
de Co R 0 Dawes, une biographie a laquelle nous nous sommes 
reFeres et qui Put la premiere a paraitre en anglais en 1946 
et qui precede 1’excellent ouvrage d’Armand Begue que nous 
avons deja cite a de nombreuses reprises.

Oes lors, articles, oeuvres critiques et bibliographies 
consacres a RestiF se multiplient. A ce propos, il convient 
de citer RestiF de la Bretonne. Temoignages et Jugements. 
Bibliographie de Jo Rives Childs, paru en 1949 avec une 
preFace du proFesseur Vallery-Radot, ouvrage, maintenantj 
classique et essentiel a ceux qui entreprennent une etude 
restivienne.

Plus proche de nous, citons sans nous y attarder, 
quelques articles auxquels nous reviendrons, en plus de 
detail, au cours de notre etude : ’’RestiF de la Bretonne 
par et pour les Femmes” C1964] de Gerard Guillot, "RestiF 
de la Bretonne Gynographe” C1978] de Paul HoFFmann, "RestiF 
de la Bretonne and the reForm oF prostitution" [1979] par 
Do A. Coward et surtout "RestiF de la Bretonne and Woman’s 
estate" de Dennis Fletcher, inclus dans une collection 
d’essais publiee en 1979, en l ’honneur du proFesseur Spink 
sous le titre Woman and Society in Eighteenth-Century 
France. Comme les titrps de ces articles le suggerent, 
on reexamine, enFin, RestiF d’un oeil nouveau, en Fonction 
du mouvement Feminists qui se developpe et qui peut-etre



est a la source de l ’interet pour les Femmes telles que
RestiF en parle, telles qu’il les decrit.

II a Fallu attendra 1958 pour qu’une etude d’importance
majeure paraisse : RestiF de la Bretonne ou le siecle prophe-
tique ou 1'auteur Marc Chadourne part a la recherche de

27"l’histoire authentique" et "du secret” et examine d ’une
maniere aussi impartiale que passible 1’etre qui se cache
derriere 1f oeuvre, le rapprochant ainsi de notre temps :
"Prophets et precurseur, il le Fut et dans bien d ’autres
spheres que la litterature, d'un peu tout ce qui inquiete

28ou passionne notre temps" „ Le livre de Marc Chadourne repre­
sente un grand pas en avant dans 1’etude de RestiF et M. Porter 
qualiFie cet ouvrage ainsi : "... a sober, balanced introduc­
tion to all Fields oF Restivian study, signiFicant For
its very existence as well as its wealth oF bibliographical

29inFormation and careFul judgements" .
En 1967, Charles Porter publie RestiF’s Novels or an

autobiography in search oF an author, ou comme le titre
l’indique, il entreprend une etude minutieuse des romans de
RestiF. Cette etude, nous dit-il, est necessaire puisque :

even the most basic literary studies have not been 
made ... No one has ever really shown why so many 
oF RestiF’s works are almost unreadable, while certain 
others are Fresh and Full oF charm. No one has really 
sought to establish the relationship between RestiF’s 
experience as a peasant boy and the kind oF work he 
wrote. No one has tried ĝ. analyze the evolution oF 
thought or many questions .



Comme nous le voyons, il s’agit la d ’une lourde tache 
qu’entreprend M. Porter en analysant methodiquement les 
romans et: en attirant notre attention sur ceux qui pourraient 
avoir une valeur litteraire. Les limites voulues de son 
enquete ont probablement ete imposees par lfamplitude meme 
de 1 *entreprise, Malheureusement, il semble qu’elles en 
aient fausse les conclusions® L ’oeuvre de RestiF, gigantes- 
que de par le nombre de volumes, porte en elle 1*obstacle 
principal a la connaissance de 1?evolution de la pensee de 
RestiF et peut-etre sommes nous en droit de souligner que le
nombre meme des volumes est en soi important quant a la person-
nalite de l’etre qu’etait RestiFo

The Utopian thought oF RestiF de la Bretonne de Mark 
Poster, publie en 1R71 est, a notre avis, une des analyses 
et interpretations de la pensee de RestiF les plus dignes 
d Tattention, meme si elle se limite, par choix, a la pensee 
utopique, En eFFet, a travers une etude meticuleuse des 
divers ouvrages a tendances utopiques, M„ Paster nous Fait 
penetrer dans l’univers de RestiF tel qu’il aurait voulu qu’il 
soit et de ce Fait nous Fait toucher au desenchantement, aux 
Frustrations, au reFus de la vie telle qu’elle etait. RestiF 
apparaft, ainsi peut-etre, plus vrai, plus humain, plus 
Fragile que 1 * image qu’il donne de lui-meme a travers ses
vantardises dans Monsieur Nicolas,



II nous parait interessant de noter que les deux plus
importantes contributions a 1Tetude de RestiF de la Bretonne
ont ete Faites aux Etats-Unis et a des dates recentes® Tout
semble indiquer que nous entrons dans une periode qui voit,
a nouveau, une recrudescence d fintaret pour 1’oeuvre comme
pour l'homme qu'etait RestiF de la Bretonne. En eFFet,
c'est dans ces dernieres annees que lTon a commence a
reimprimer certains des romans les moins connus de RestiF,
en particulier La Decouverte australe par un homme volant,
livre etonnant et cependant Fort mal connu.

EnFin terminons notre sommaire etat present en signalant
la presence de RestiF de la Bretonne en tant que personnage
secondaire du Film d ’Ettore Scola "La Nuit de Varennes",
sorti le 14 mai 1982 a Paris et ou Ettare Scola menage la
rencontre de RestiF avec Casanova a qui il Fait le recit
circonstancie de ses multiples amours® RestiF est joue par
Jear-Louis Barrault et Casanova par Mastroianni,

□evant la touts nouvelle richesse de la critique resti-
vienne qui eclaire les multiples aspects modernes de son
oeuvre, le chercheur s'etonne pourtant de voir le "Feminisme"
de RestiF etudie par une critique essentiellement masculine®

31Quelques exceptions telles que Madame Brahimi et Beatrice 
32□idler montrent qu’un point de vue Feminin apportera peut~ 

etre quelques lumieres supplementaires a 1Tetude du role et



de la place de la Femme dans une societe qui se pretend 
egalitaire0

Tel est le but de cette recherche.
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Introduction

La dix-huitieme sieole a ete voue au cults de la vie 
en societe et dominant cette periods, un souci essentiel : celui 
de determiner les modalites de oette vie en societe. Tous les 
penseurs se sont interesses aux questions d ’ordre politique, 
social, moral et religieux dont depend le bonheur de I'homme 
sur terre« Ce renouveau d’interet a eu pour source les eve- 
nements historiquss. En eFFet, a la mart de Louis XIV, la 
France connut une crise d ’autorite. II se produisit un rela- 
chement des contraintes imposees par un regime Fort, laissant 
alors libre cours au mecontentement qui jusque la etait reste 
latent. Les pensees nouvelles trouverent un plus grand 
public. L ’eFFondrement de l’autorite eut pour consequence, 
la remise en question des systemes existants y oompris la 
religion traditionnelle. En meme temps, s ’ajouta a la proli- 
Feration des idees, le developpement de lfesprit scientiFique, 
a un moment ou les echanges internationaux devenaient plus 
oourants. Les voyages en pays lointains et exotiques exciterent 
la curiosite et eveillerent l ’interet porte aux moeurs et 
institutions a 1 'stranger.

Dans ce monde en pleine evolution, une idee se detache 
qui retient 1*attention de beaucoup de penseurs : la morale 
est un produit purement humain et elle est Fondee sur 1'exigence 
d’un equilibre social. L'homme va done partir a la recherche



du bonheur au sein d’un systems moral ancre dans la societen
II va voulolr resoudre les problemes relatiFs a son existence
dans le contexts d’une societe don-t il Fait partie et qui
sera supportee par une morale institute par les hommes,
pour les hommeso La raison est devenue reine, O ’Holbach,
La Mettrie, Diderot etabliront les Fondemsnts du materialisme
moderns* Robert Mauzi. ecrit : ”L rhomme est absolutiste,
o ’est-a-dire, que tout desormais depend de lui, qu’il est
lui-meme sa seule justiFication, qu’il se sent le maitre

1de toutes choses et impose sa Forme a 1’univers” . Aussi,
Fera-t-il appel a la raison, la sensibilite, 1 * imagination,
enFin a toutes ses Facultes aFin de reconstruire son univers.
Une remise en question aussi totale, de tout un moride,
entrains ineluctablement, un sentiment d ’angoisse, un malaise
proFond oar tous les garde-Fous ont ete elimines. Le dix-
huitieme siecle se caracterise done par un mal de vivre dont
Diderot se Fait l’echo : "Nous existons d’une existence

2pauvre, contentieuse, inquiete” . Aux desordres qui marquent 
ce siecle, correspond un sentiment d ’insecurity qui represente 
une vraie menace. La reponse logique a cet etat d’esprit sera 
une aspiration a l ’ordre, ou le bonheur, la morale et la 
societe ne Feront qu’un. A l’ennui et au neant s'opposera 
le travail qui trouvera sa justiFication dans la societe.
Au christianisme ascetique s ’opposera un retour a la nature,



une religiosite instinctive■ Vertus et plaisirs seront 
redeFinis comme etant les signes de la bonte naturelle» A 
la recherche du bonheur indivlduel, s ’ajoute, le supplantant 
parFois, la recherche d ’un bonheur collectiF. Ainsi, dans 
ce contexte, va se poser le problems de 1’egalite. Pour 
J.-J. Rousseau ’’tout le bien chez l’homme vient de la nature, 
tout le mal de la societe”. Les hommes a 1’etat de nature, 
etaient libres et egaux. TouteFois, il est impossible de 
retourner aux origines; o ’est pourquoi J.-J. Rousseau va 
recommander une constitution qui devra garantir la liberte 
et 1’egalite. Mais, si beauooup se reclament de cette 
egalite, il s ’agit bien souvent d ’une egalite qu’ils auront 
besoin de qualiFier. En eFFet, les idees Formulees par 
Turgot ooncernant ce probleme ne sont ni nouvelles, ni 
exceptionnelles : il Faut reconnaitre 1’existence d ’une inega- 
lite car elle exists dans la nature, et elle est Fondee sur de 
pures distinctions de merite. C ’est pourquoi le terme ’’egalite 
doit etre compris comme un ideal rejetant a la Fois le gout 
eFFrene de plaisir et de luxe qui marque la premiere partie 
du regne de Louis XV et l'abjecte pauvrete dont souFFrait le 
plus grand nombrea II s’agit, en Fait, de la Frugalite exem- 
plaire decrite par Fenelon : ”l«a richesse et la pauvrete 
produisent des eFFets semblables : les riches comme les pauvres 
ne sort pas en etat de repondre a leurs besoins, les uns par



exces de besoins, les autres par manque de ressouroes" a
On exalte les bienFaits de la nature. On voit dans le retour
a la terre, la possibilite de retrouver le paradis perdu ou
le travail bienFaisant sera aussi 1*antidote de 1*ennui,
source des miseres et des vices. Ainsi, en transformant la
vie socials, en redistribuant la propriete et en reformant
1*education, on arrivera a une vraie morale qui contribuera
"au bonheur de la grande Famille humaine"• Pour atteindre
ce but, il Faudra eliminer les deux extremes de luxe et de
misere et rechercher le juste milieu. Robert Mauzi parle
d'une apologie de la mediocrite, c ’est-a-dire d ’un systeme
qui assurerait I’equilibre entre la possession et le desir.
A I’appui de ceci, nous pouvons citer, entre autres, Helvetius
qui voyait comme source du malheur des hommes la diFFerence
enorme qui existait entre riches et pauvres. Levesque de
Pouilly ecrivit dans Les Theories des sentiments agreables :
"du point de vue social, les conditions moyennes sont plus

4Favorables au bonheur que les places les plus brillantes" .
On se reclama done d’une morale de mesure, consistant a 
redeFinir des limites dont on avait perdu toute notion. On 
aspire a oe que Mauzi appelle "une mediocrite heureuse", theme 
de la pensee bourgeoise,

Voici,brievement etabli, le oourant de pensee qui paroou- 
rut ce Siecle des Lumieres et nous reprendrons certains points



dans la developpement de oette introduction.
RestiF de la Bretonne, avide lecteur des auteurs grecs

et latins, heritier de Cyrano de Bergerac et des penseurs
libertins, influence par les savants et les "philosophes"
de 1 * Encyclopedic comme par le realisme sentimental de
Marivaux, Richardson et J.-J. Rousseau a Fait siennes les
preoccupations de son siecle. II va, lui aussi, rechercher
son propre style de bonheur et essayer de le deFinir. Ainsi
qu*il convient a son epoque, RestiF voit dans le retour a
la nature et a ses lois, le moyen d'atteindre le bonheur.
Bien que comme beaucoup de ses contemporains, il omette
de deFinir le mot "nature” o’est dans son sens habituel et
precis : la campagne, les arbres, etc. qu’on doit 1?entendre,
salon Pierre Trahard qui ajoute touteFois : "C’est aussi
le principe mysterieux d’ou viennent les etres animes ou
inanimes, le principe de Force et de purete : qui dit
nature dit la raison par excellence proclame Edmond dans

5le Paysan perverti" .
Pour RestiF la nature est entierement constitute de 

principes qui s'oppasent : plaisir et souFFrance; vertu et 
vice; bien et mal. II va done etre amene a se pencher sur 
le problems des passions qui selon Mauzi ont ete 1 * obsession 
du dix-huitieme siecle : "On parle des passions. AhJ 
qufelles sont funestesJ disait Zadig. - Ce sont les vents



qui enFlent les voiles du vaisseau, repartit I'ermite;
elles le submergervt quelqueFois; mais sans elles il ne

„spourrait vaguer" .
A premiere vue, les passions sembleraient Faire obstacl 

au bonheur des hommes ”... puisqufau meme titre que l f imagi­
nation elles expriment ce besoin eperdu de mouvement, 
signe de 1finstability et: de 1 * incomplitude du coeur humain” 
TouteFois, un examen des divers sentiments qui regissent les 
passions va reveler les demarches necessaires a equilibrer 
ces tendances contradictoires et ainsi permettre d'aboutir
au bonheur. Demarches diFFiciles, car le desir du bonheur

A Sne semble jamais pouvoir etre assouvi; seulement une prise
de conscience par l’homme de ce qui le pousse a agir et le
motive lui permettra de comprendre ce que la nature attend
de lui. Ainsi il pourra etre "heureux et jouir de tout ce

gque la Nature lui promet" .
Le plaisir qui, selon Robert Mauzi, peut etre plus que

le bonheur, est la decouverte du dix-huitieme siecle,, sera
un Facteur determinant. II represente le "moteur universel"
le "principe necessaire" et chacun va s ’empresser de deFinir
le plaisir selon sa propre philosophie, selon ses propres
vues. Helvetius ecrit dans son poeme MLe Bonheur” : "Sans 1
plaisir enFin, pere du mouvement/Lresprit est sans ressort

10et l funivers stagnant” .



Oans 1fEncyclopedia a 1’article Plaisir on lit : "Le
plaisir est un sentiment de l’ame qui nous rend heureux, du

11moins pendant tout le temps que nous le goutons" . Pour 
RestiF, le plaisir est une sorte de Flux mysterieux qui 
oonduira l’etre a la perFection. "... le plaisir est le de-

y. 12veloppement parFait de 1Texistence de tout etre vivant"
Qu’entend-on par plaisir? Pour certains, il se conFond avec
le bonheur, pour d’autres, il est l’essence du bonheur, et
pour d’autrss encore, il convient de Faire une distinction
entre plaisirs permis et plaisirs coupables. II semble que
RestiF emploie ce mot dans le sens restreint de plaisir
sexuel. En eFFet, il ecrit qu’un "plaisir Fecond" est le
seul vrai plaisir et produira "le cheF-dToeuvre de la nature, 

13l’homme" . Dans la Philosophie de M. Nicolas, il s'eleve
avec vehemence contre ce qu’il appelle "le mepris des
plaisirs", il ecrit :

Ce prejuge est une Fclie contraire a la Nature, que 
de tous les philosophes, Epicure seul a bien connue :
Car il mettait le souverain bien dans la volupte, et 
il disait au Stoi'cien, le Janseniste de ce temps la :
- Si je trouve Un plus grand plaisir a me priver 
jouir, c ’est toujours la volupte que me conduit ...

Le plaisir represente le ressort qui sous-tend toute action
de I1etre. Ceux qui meprisent le plaisir Font preuve
d ’hypocrisie puisque le plaisir se trouve tout autant dans
la negation du plaisir que la recherche des privations :



"Je jouis de ma privation, comme cet Autre, qui a la tete
15mieux organisee que la mienne jouit d’une belle Femme...

Est-ce a dire que pour RestiF le bonheur reside dans 1’idee 
de laisser libre cours aux passions debridees, a une recherche 
du plaisir pour le plaisir? Suivant RestiF, le bonheur repose 
sur une antinomie : d ’une part, il n ’y a de bonheur possible 
que dans la gratiFication des passions - d ’autre part, les 
impulsions, les tentations detournent 1’hamme du bonheur. 
Comment reconcilier ces deux elements contraires? Cela ne 
sera passible que grace a un principe de moralite qui servira 
de guide et protegera 1’homme de lui-meme.

RestiF Fait une constatation de toute premiere impor­
tance, car c ’est sur elle qu’il Fonde sa morale : les deux 
principes necessaires et agissants qui motivent la conduite 
humaine sont le plaisir et la douleur, mais 1 ’homme ne peut 
y renoncer sans risquer de renoncer a son humanite. Ceci 
etant donne, il n’est pas surprenant que RestiF Fasse de 
l’interet personnel le principe central de la moralite qu’il 
preconise, et il est amene a deFinir la morale de la Fagan 
suivante :

La Morale est ce qui regie la conduite des Hommes les 
uns envers les autres, par la Reciprocite, base eter- 
nelle de toute Morale; dans nos rapports avec Autrui, 
la Reciprocite de services n ’est pas bonte, elle est 
justice; Plus la Morale est exacte et stricte, plus 
elle conduit surement au bonheur ; Le bonheur est dans



la paix, sa bonne intelligence avec ses semblables, 
et la jouissance tranquille de sa portion de oommu- 
naute, ou de sa propriete

II admet qu'une action desinteressee aura plus de valeur 
morale, mais en realists, il reconnait que l’interet person­
nel sera le plus souvent le moteur d’une action et qu’il 
deviendra done essentiel d’utiliser cette motivation pour 
le bien. Dans L ’Andrographe, il en vient a reduire la 
vertu spontanee et la vertu interessee a une unique vertu :

La bonte morale est le resultat d ’une justesse d’idee 
qui fait saisir d ’un coup d’oeil les avantages de bien 
faire aux autres et les inconvenients de mal faire. 
Cette justesse, lorsqu’elle est innee ou fortifiee 
par 1’habitude produit ce qu'on appelle bonte de coeur. 
On sent au-dedans de soi une bienveillance envers les 
autres, un desir de leur etre utile, si bien amalgame 
avec l’interet personnel, que celui-ci disparalt et que 
la bonte seule demeure sensible. Mais ne nous imposons 
pas a nous-memes : l’interet personnel est toujours la 
base et le mobile; 1’homme le plus parfaitement social 
est celui dans lequel il est moins apparent-*7.

II rejoint, ici, la pensee d’Holbach qui voit la coinci­
dence de l’interet personnel avec celui des autres non pas
comme ”le fruit d’une generosite naturelle, mais le resul-

1Stat d'un calcul” . Pour Restif, "une Reciprocite sincere”
sera le seul fondement passible de la morale mais surtout de
la vie en bonne intelligence au sein d’une societe, car il
considere comme chimere 1’idee d’un "bonheur personnel dans

19les Individus separes” . II se proclame, done, en faveur 
d ’un resserrement des liens de la societe puisque le ’’Genre 
humain ne peut etre heureux qu’en masse, et par la morale



publique, source de la morale particuliere" . II est aise 
de voir que, comme le note Robert Mauzi, l’idee de la vertu 
est loin d’etre une idee simple. Restif y arrive, plus 
souvent qu' a son tour, par des moyens detournes, l’acte 
vertueux n’etant, pour lui, pour ainsi dire, jamais altruiste; 
Restif s'avere, cependant, conscient des dangers que presen- 
terait un interet personnel debride et il suggere que 1 *un 
des moyens permettant de le controler est de "le forcer a

21 accntribuer au bien social" : ce but ne pourra etre atteint
que grace au changement du regime, c'est-a-dire, grace a
1 ’abolition de la propriete privee, but qu’il poursuivra
dans 1’elaboration de ses systemes legislatifs et dans ses
ouvrages a caractere utopique. Alors, en attendant 1'ave-
nement de la societe parfaite, il confie a la raison le
role de frein car, selon lui, elle seule sera capable de
controler les passions et de permettre a 1Thomme de devenir
un etre social. II fait de la raison, le guide et le gardien
de la societe. Pour reprendre les mots de Sissous de Valmire
"Les passions soumises a la raison ne troublaient point le
ooeur et 1'amour du plaisir etait toujours conforme a 1’amour 

22de l’ordre" . Cependant, Restif reste conscient des limites 
de la raison au niveau de l’individu, car souvent celle-ci 
ne sera pas assez forte, pas suffisamment developpee, pour 
moderer les elements negatifs engendres par les passions.



23Or, comme le remarque Mark Poster , les passions sont, pour 
Restif, au centre des relations des hommes dans la societe; 
aussi tout commerce social sera-t-il impregne des passions; 
des lors, la raison dont il parle sera la raison du graupe, 
donnant a la societe la responsabilite de determiner 
1’expression permise des passions selon une maniere ordonnee.
Ayant rejete comme beauooup de ses oontemporains la morale 
imposee par l’Eglise, il postule que seul le groupe peut 
forcer 1 rindividu a une conduite morale et, ce faisant, ins- 
taurera la moralite acceptee par la collectivite, sauve- 
gardant le bien-etre de tousa Voici etabli un theme impor­
tant de la pensee restivienne qui s ’avere conforme aux idees 
de son epoque et qu’il exploitera dans ses ouvrages utopiques.

□ans un siecle marque par une sensibilite excessive et 
en proie a la confusion morale, Restif ne peut concevoir 
l ’idee d’un bonheur possible dans le desordre. II exige 
des regies de vie tres strictes afin de combattre 1’anarchie 
que provoquent les passions non controlees. Le Paysan perverti 
qui se conclut d’une maniere des plus appropriees par les "Statuts 
du bourg d ’Oudun” souligne ce qui pour lui sera, si 1 ’an 
peut dire, une idee fixe. II est tres facile de considerer 
1’oeuvre de Restif comme une justification du paradoxe sur 
lequel est basee la vision du monde restivien; la celebration 
des passions et 1’etablissement de regies de vie si strictes



qu’elles le rangent souvent: au rang des puritains. Peut- 
etre, pauvons-nous voir la, une methode par laquelle Restif, 
en proie a 1’inquietude reprend le oontrole illusoire de son 
existence desordonnee et celui d ’un tnonde auquel il se 
heurte constamment. Cette necessite d ’organisation, cette 
aspiration a 1’ordre a, tres oertainsment, eu pour source 
son education janseniste mais a ete surtout tributaire de 
1’influence profonde qu'exercerent les lectures de la Bible 
auteur de la table familiale a Sacy. Ce desir d'ordre reflete 
une veritable nostalgie de son enfance protegee, ordonnee, 
sans surprise et au chacun savait ce qui etait attendu de 
lui. II reve d’un retour a une vie simple, pres de la 
nature, la campagne, un retour a une vie heureuse.

Comme nous l’avons indique plus haut, 1’aspiration a
1’ordre repandait a un desir de retablir un oontrole sur un
monde qui etait marque par de violentes secousses politiques
et economiques. Les "philosophes” pour la plupart, ne
pouvaient concevoir un univers en proie a l’anarchie ou a
un destin aveugle. II devait exister "un ordre eclatant
dans l’univers" correspondant a "un ordre secret d ’une ame 

24bien faite” . Pour reprendre l ’idee exprimee par Sulzer 
^ans l-es Essais de physique appliques a la morale, il 
existe un besoin de croire a 1’ordre qui sera le vehicule 
du triomphe du Bien sur le Mai. Alors qu’autrefois, oet



ordre etait impose par l ’Eglise et 1*autorite royale, il
sera, des lors, le produit de la raison, et de ce Fait,
11homme aura acquis le oontrole total de son univers, cette
soif d ’ordre apparait comme innee. Diderot, dans Le Fils
naturel, ecrit : ”11 est dans le coeur de 1 ’homme un gout

. 25de 1*ordre plus ancien qu’aucun sentiment reFlechi"
Ordre et raison seront done les deux piliers qui

etayeront une morale adaptee a la vie terrestre. La collec-
tivite, en maintenant 1’ordre et en promulguant la raison,
assurera un bonheur universel.

Pour RestiF, ”la societe est l’etat naturel de 1 ’homme”'
et la vertu represente ”la victoire de 1’interet general

27contre l ’interet particulier” . II est done aise de
comprendre que, pour RestiF, le bonheur ne pourra se conce-
voir que dans un contexte social qui mettra en valeur
1’ordre et de ce Fait assurera la securite. Le vice, contre
lequel il s ’eleve avec vigueur, sera le produit d’une
societe Fondee sur ”l ’interet isole” comme e ’est le cas de
la societe qu’il decrit dans de nombreux volumes et plus
particulierement dans Le Paysan perverti. Alors que :

Dans la communaute, au contraire, point de vices, point 
de seduction, de corruption, de bassesse; rien n ’y 
trouble la tranquillite ... Tu y trouveras des motiFs 
d'industrie, d ’emulation, plus puissants que ceux qui 
existent dans l’interet individuel, parce qu’ils 
seront toujours bases sur la vertu, le plaisir, le bonheur^S.



Restif rejoint et adhere au courant de la pensee de
son epoque lorsqu’il preoonise une morale sociale qui a

29pour source "la Raison eternelle" , antierement basee
sur le systeme qu’il nomme la "Reciprocite" et qui repose
sur le principe suivant : "Ne fais a Un Autre, que ce que

30tu veux qu’il te Fasse ..." . II souscrit totalement
au "theorems de base de toute la morale" : "Un simple
principe de justice, l’idee de la sociabilite naturelle,
la foi dans le calcul psychologique, et plus profondement,
ce besoin d ’etre aime qui devient l ’unique ressaurce d ’un

31homme prive d’absolu"
Si Restif se rallie a l’idee d’un bonheur possible 

grace aux bienfaits de la vie en societe, il exprime les 
memes doutes que celui qu’il a beauc'oup admire, J .-J . Rousseau. 
II croit que la societe a ate inutile et meme pernicieuse 
a 1 ’homme sauvage. C ’est la necessite qui fut a l’origine 
de 1’organisation de la societe : "Elle eut pour cause 
imperieuse la surete, sans laquelle les Hcmmes,sauvages 
encore, ne se fussent jamais determines a supporter les 
inconvenients affreux de la sociabilite"^.

II voit dans cet etat de fait, la raison pour laquelle, 
selon lui, la societe ne peut, en aucun cas, etre capable 
d ’augmenter le bonheur de 1’homme. II en conclut que le 
role de la societe ne sera pas d ’assurer le bonheur de



1’individu mais tout simplemerrt, grace a une organisation
rigoureuse qui permettra de minimiser les inegalites, de
contribuer a un bonheur general qui est le seul que 1 *etre
social puisse envisager. Nous retrouvons tres certai-
nement, quelques echos des idees de J.-J. Rousseau. Oe
plus, Restif considere que les lois civiles et la religion
sont des nations arbitraires fabriquees par 1 ’homme, sans
autres avantages que de servir de ’’frein a certains Hommes

33naturellement meohants" , et pour la tranquillite de tous
car "Des que les Hommes sont en societe, il leur Faut des
lois”'^. Lois et religion seront done un mal necessaire,
invitant Restif a justifier sans grandes difficultes "sa

35reformanie, restive de nature” . II se dit en faveur de 
lois qui auront a coeur de promouvoir et de diffuser ce que 
certains ont appele une ’’morale de volupte”, qui s ’insur- 
geront contre toute forme de puritanisme et qui tendront a 
assurer la moderation en toute chose tout en legitimant les 
passions naturelles.

Tout comme ses contemporains, il s’est penche sur le 
probleme de la liberte et de 1’egalite. II en a fait un 
probleme personnel puisqu’il admet avoir souffert moins du 
manque de liberte que du manque d’egalite. II considere 
qua 1'obstacle le plus grand a la liberte vient de la socia­
bility de 1’homme. En effet, comme dans le Contrat social,



1 ’ e-tab lissement d ’une communaute ne peut etre fonde que
35sur '’l ’interet individuel de la tres grande majorite"

En echange de sa liberte, la societe assurera a 1’homme
sauvage la securite, la subsistance. Quant a 1’egalite dont
il se reclame, plus souvent qu’a son tour, il declare que
”la partie n’est pas egale". O’apres lui, le dix-huitieme
siecle est un siecle ou ”1'inegalite est portee au plus

37haut point passible a 1’esclavage pres” . Si Restif se 
declare en faveur de 1’egalite, c’est surtout pour protester 
contre les privileges accordes par la naissance ou meme 
par le hasard : ’’C ’est un service que 1’Assemblee nationale 
a rendu aux Nobles, de les debarrasser de leurs titres et de 
leurs prerogatives : Elle les a mis dans le cas de la Reci­
procity : qu’ils se rendent nos egaux et ils pourront

38avoir des Amis" . Est-ce a dire qu’il se soit fait le 
champion d ’une egalite qui se reclame de la Declaration des 
□roits de 1’Homme? Restif ne peut s ’y resoudre. II anticipe
certains inconvenients : "... a tout egaliser, ou egaler on

39aneantirait les arts, les sciences, le genie ..." puisqu’il 
n ’y aurait plus d’emulation. Aussi comme Turgot, il resout
ce probleme en proclamant que "le merite produit une inega-

40lite juste et que 1’Homme sans merite n’est rien" . Lorsque 
Restif revendique 1’egalite, il ne peut la concevoir qu’entre 
individus faisant preuve des memes capacites et remplissant



les memes fonetions dans une societe. Celui-ci devra prendre
conscience de son role et de sa place dans cette societe et s’
tenir. Aussi, Restif, si 1'on peut se permettre 1’expression,
ne concede-t-il d’egalite qu’entre etres egaux. II est aise
de voir comment Restif, fart du bien fonde de cette idee, a
pu donner libre cours a sa manie de categoriser, tout en se
reservant la place d'honneur. II s ’est fait, cependant,
l’apotre d’une amelioration des conditions materielles pour
tous, comme nous le montrerons dans notre etude, tout en rap-
pelant que le but supreme de 1’homme devra rester l’utilite
a la nation : "Une nation n ’est liee par ses lois qu’autant
qu’elle le veut. Qui peut l’empecher, si c'est son interet?
... Je vais plus loin : jamais, elle ne peut faire d’injustice
a ses membres, leur enlevat-elle les biens, l’honneur et la 

41vie" , justifiant ainsi les actions de Victorin, heros de 
La Decouverte australe, dont nous discuterons plus loin.

La pensee politique de Restif dont nous venons de 
donner un bref apergu concerne l’humanite en general et le 
monde des hommes, en particulier. Mais c ’est dans sa cosmo- 
gonie que Restif etablit la demonstration pour lui irrefu­
table du role et de la place de la femme dans Ja societe ideale 
telle qu’il l’envisage. C ’est en s ’appuyant sur les principes 
de ce qu’il nomme la vraie religion qu’il legitimera les 
regies souvent rigides et meme inflexibles qui devront 
guider la conduite de tous et qui, plus particulierernent,



permettront da maintenir les Femmes a la place qui leur 
revient suivant la role que la Nature leur a assigne.
□'apres RestiF, tout etre humain doit se conFormer au 
role qui lui revient dans l ’ordre des chases. II reste, 
en ceci, dans le oourant de la pensee traditionnelle occi­
dentals qui demande que les homines et les Femmes n ’expriment 
pas leur individual!te mais plutot les capacites de leur 
sexe. Tout en rejetant la religion etablie, il reste Forte- 
ment inFluence par la tradition judeo-chretienne a laquelle 
il a amalgame une oosmogonie primitive qui est loin d’etre 
originale, et qui porte la marque des mythes greos, egyptiens 
et meme chinois. II n ’y a rien de bien surprenant a cela 
puisque RestiF se targue d'avoir etudie les religions des 
anciennes civilisations dans L ’Atlas des Religions de 
BerstorF.

RestiF considers la religion comme le prejuge le plus
Favorable de tous, en depit de certaines reserves : ”Et
cependant c ’est un prejuge, qu’il Faut bien se donner garde

42de donner Csicj pour base a la moralel” . En quoi done la 
religion est-elle necessaire? Puisque d ’apres lui "toutes 
les religions sont inutiles au bonheur de 1’Homme et insuF-
Fisantes pour donner une base solide, universelle a la

43 ^morale” , RestiF va suivre le meme raisonnement qui lui
a permis de justiFier la necessite des lois. II deFinit la



religion comme : Mun Frein donne a 1’Homme brute, qui ne
, 44sent pas assez la Force et 1 ’eFFicacite de la Reoiprooite"

A notre avis, elle represente, pour RestiF, la preuve
irreFutable sur laquelle il va s ’appuyer pour justiFier
sa pensee utopique : la separation des sexes.

Dans un univers ou les etoiles sont vivantes et
s'acoouplent, le soleil-pere et la terre-mere representent
des Forces vitales, toute matiere vivante, emettant ou rece-
vant du Fluids seminal. La nature entiere est divisee en
elements males et Femelles et done peut se reproduire. Aimer
dans le sens restivien est le but de toute vie. L'Etre
supreme est l’essence de la nature, une energie pure :

II est un Etre-prinoipe : o ’est une verite de raison- 
nement; dans cet Etre Tout exists en masse; parce 
qu’a la Fin d ’une precedente Revolution, Tout Fut 
absorbs, dissous en lui; et qu’au commencement de la 
Revolution que l'Univers parcourt aujourdrhui, Tout 
est sorti de ce Premier Principe‘S.

RestiF s’exprime done en Faveur d ’une religion naturelle qui
s ’appuie sur le rite de la Fertilite et dans laquelle le
mariage represente la gloriFication de l’amour sensuel
puisqu’il eleve l’acte sexuel au sacre.

RestiF insiste sur la primaute des Forces biologiques
qui rendent hommes et Femmes esolaves du but ultime de la
race humaine, e ’est-a-dire 1*obligation dans laquelle ils
sont de remplir leur Fonction biologique. Toute tendance
a ne pas respecter cet ordre entraxne le chaos, l’anarchie



au grand detriment de la bonne marche de la societe.
Pour RestiF, Paris represente un exemple parfait de cet 
etat de choses. II voit oomme une Faillite de la France, 
la tendance qui souFFre que les roles sexuels soient peu 
diFFerencies. II s'appose avec Force a ce qu’il considere 
un desir d’egalisation des sexes. Les deux sexes sont essen 
tiellement diFFerents et cette diFFerence a pour origine 
I’etat de la Nature; aussi ne peut-il y avoir de parite.
II cite comme exemple 1’obliteration des diFFerences dans 
le style des vetements qu’il estime etre un symptome de la 
disintegration de la moralite. II suFFit de nous, reporter 
au passage qui s’intitule "Le Garqon en Fille” dans 
Les Nuits de Paris pour voir cambien il est convaincu du 
bien-Fonde de sa theorie. Sa reaction est maniFestement 
provoquee par l’abus que le dix-huitieme siecle a Fait des 
deguisements - garqons habilles en Filles, Filles en gargons 
maitres en serviteurs, serviteurs en maitres - et par 1’im­
portance exageree donnee a l’apparence en tant que reFlec- 
tion de la valeur morale. Malheur a ceux ou a celles pour 
qui la nature ne s ’est pas montree genereuse puisque tout 
etre beau sera necessairement bon et malheureusement,
1’inverse sera tout aussi vrai. RestiF souscrit et insis- 
tera sur cette idee dans toute son oeuvre. II ira meme 
jusqu'a donner une description indiscretement detaillee de 
la beaute Feminine.



A l ’aide de ses nombreux "projets de reglement" RestiF 
va etre en mesure d ’etablir les Fondements d'une societe 
ideale a caraotere utopique et qui reposera essentiellement 
sur l’idee de l ’inegalite, reservant a lui-meme le role de 
pater familias convaincu de sa valeur et la superiority 
de ses qualites intellectuelles. Comme nous en discuterons 
plus loin, les Femmes as.sumeront le role passif que leur 
reserve la natures Si RestiF va s ’attacher a etablir une 
societe capable d’assurer le bonheur des hommes, il ne se 
souciera pas trop de celui des Femmes dont le sacriFice 
s ’averera necessaire au bon Fonctionnement des institutions.

La societe parFaite dont il se Fait 1 *avocat sera
ancree dans un paternalisme reFletant un conservatisme social
destine a Faire le bonheur de l’homme en depit de lui-meme.
II introduit au nom de la nature et du bonheur collectiF
une tyrannie reglementant, dans ses moindres details, la
vie des oitoyans. II a eu la vision d ’une epoque ou le
bonheur pourrait enFin regner : "C’est alors qu’un peuple
d ’egaux consacrerait ses matinees au travail et les apres-
midi aux divertissements publics sans qu’il y eut d ’autre

40exception que celles des malFaiteurs" . Espoir, sans doute, 
d ’un monde meilleur pour lequel il sait que son siecle n ’est 
pas encore pret et dont il nous montrera les bienFaits dans 
son ouvrage La Decouverte australe. Aussi va-t-il enoncer



reglements sur reglements dans lesquels il proposera des
programmes de refarmes immediates. Les lois quTil presente
auront pour erfet instantane I'avancement de la bourgeoisie.
Le moteur de ces lois sera le travail. II ecrit qu’il Faut
honorer le travail, ”travailler o'est prier, c ’est Faire
l’aumone, o *est obliger le prochain, enFin c’est Faire toute

47action utile et louable” . II gloriFie le travail physique
qui est le seul valable pour ceux dans la Force de l’age.
Le travail, sous toutes ses Formes, est necessaire et doit
etre encourage. II sera source de liberte et de joie. II
oonviendra a chaque age car il debarrasse la jeunesse de
son tropTplein d ’energie qui souvent 1 ’entraine a commettre
des sottises; dans la maturite, il oFFre la satisFaction
que 1’on acquiert de la tache bien Faite et la vieillesse
peut se rejouir dans le souvenir de ces satisFactions. II
est evident que RestiF souscrit a l ’idee que "l’oisivete
est la mere de tous les vices”. Le travail est pour lui
naturel et represente une obligation sociale reque de la
nature et developpee par la societe.. On a voulu Faire de
RestiF le champion du peLple,de 1 ’ouvrier : rien n ’est plus
eloigne de son esprit comme il nous le signale avec Force :

Ayez une regie pour Faire surveiller les ouvriers par 
leurscorporations qui les soulageront dans la maladie 
et les dispenseront d’amasser; tenez en consequence 
les gains bas, la nvain-d’oeuvre a bon marche; assurez 
ainsi la prosperite, le bonheur national et ils 
accourront a votre choix^®«



RestiF ne perd jamais de vue son systeme qui a pour Fandement
le merite d ’ une part, et d’autre part, la place qui revient
a chacun dans l’ordre des chases. II recommande de maintenir
a leur place ceux qui Font partie de la "populace" et qui
sont des "etres brutes, a peine humains, qui tiennent un

49peu du singe, un peu du tigre et un peu du jeune chien”
Les autres dont il Faudra se meFier seront les Femmes et 
ceux qu’il appelle "Les mendiants de race” chez qui se 
recrutent les criminels.

Toutes les lois qu’il propose auront ete redigees dans 
un esprit d’utilite publique et pratique et dans le but de 
prevenir le gaspillage qui eveille en lui une horr-eur toute 
paysanne.

Convaincu de la perFectibilite de 1’homme et penetre 
des theories sur 1’education cheres au dix-huitieme siecle, 
RestiF va souscrire a celles qui voient 1'etre humain 
naissant "table-rase". Des lors, 1 ’education sera le plus 
eFFicace moyen d ’inFluencer les etres humains et ainsi de 
les amener a adapter un systeme nouveau qui ne manquera pas 
de les conduire a un monde nouveau et heureux. II se range 
auxcotfe de Foigny et de Mercier qui consideraient 1’educa­
tion comme un moyen de developper et d’aFFermir 1’identite 
sexuelle permettant ainsi une amelioration de 1’humanite. 
Selon RestiF, le but de 1’education utopique ne sera pas



1’avancement de la raison mais le bien de la societe qui 
reclame le maximum de difference entre les deux sexes. 
L ’effacement des lignes sexuelles en raison de son carac- 
tere "anti-naturel" entrainerait la destruction des relations 
harmonieuses,ouvrant la voie aux vices et a la debauche. 
Toutefois, en raison de son insistance au maintien d ’une 
profonde demarcation entre les deux sexes, et a cause des 
tendances de la nature humaine elle-meme, son systeme d’edu­
cation devra tenir campte de la theorie des passions qu'il 
avait avanoee et dans laquelle il etablissait que les passions 
sont comme un flux et un reflux dont la puissance est trop 
forte pour etre contrecarree; de la, la necessite dTune regie—
mentation stricte, elaboree afin de preserver 1'ordre des% 3
la plus tendre enfance. A I’interieur de ce systeme, le 
role social de lThomme decoulera logiquement de son role 
biologique. II sera actif puisque selon I'analogie que 
Restif etablit avec sa cosmogonie, il est "1'etre fecon- 
dateur" et la femme, son antithese, sera passive, receptive 
puisqu'elle est "l'etre feconde". Le role de celle-ci sera 
un role de procreation auquel il ajoute un devoir qui 
aura precedence sur tous les autres : donner du plaisir.
Le but de 1Teducation des femmes sera de les preparer aux 
fonctions resultant de ce role. II est evident qu'il ne 
sera pas question de revendiquer une autonomie qualconque



pour lss Femmes. Leur bonheur ne pourra resider que dans
celui qu'elles ressentiront a assurer le bonheur des hommes.
Si 1 'education des Femmes a occupe une grande place dans
les divers ecrits de RestiF, il ne Faut pas s'en etonner,
car comme le signale Jean H. Bloch : "The second halF oF
the eighteenth century produced an upsurge oF interest in
the position oF women and their role in society. Much oF

50the debate Focused on the question oF women’s education" 
Cependant, il nous semble que 1 ’insistence, la vehemence 
meme avec laquelle RestiF aborde ce sujet, a des sources 
plus praFondes et plus personnelles que celles qui ont pour 
origine les preoccupations de ses contemporains.

Comme nous avons voulu le signaler, la pensee ou la 
"philosophie" de RestiF de la Bretonne est lain d’etre 
originale. Elle se situe tres exactement dans le courant 
des idees de son temps. Meme 1*.interest qu'il porte au role 
et a la place des Femmes n'est pas surprenant. L'originalite 
chez RestiF reside dans 1'interet passionne qu'il porte aux 
Femmes. Elies sont au coeur de son oeuvre toute entiere 
et leur role n'est pas deFini, pour lui, d'une maniere gene- 
rale et par rapport aux hommes mais d'une Faqon toute person- 
nelle et par rapport a lui-meme, car n'est-il pas, lui,
1'auteur, le heros central de son oeuvre? Lorsqu'il aborde 
la probleme de la Femme et de son role dans son utopie, c'est



pour creer un environnement ideal a la gratiFication de 
ses propres passions. Les institutions sociales qu’il 
projette seront de nature a assurer la Felicite amoureuse 
personnalle de notre auteur, attitude egocentriste qui lui 
permettra d ’assurer sa domination dans un monde ou il sera 
le maitre inconteste, Pygmalion, a la Fois createur et 
possesseur, de la Femme devenue son objet : ’’Marion me 
devra tout, je serai tout pour elle : ses moeurs, son etat, 
sa Fortune, tout sera mon ouvrage; elle envisagera dans le 
meme homme un pere, un bienFaiteur, un epoux. Oh! qu’elle 
me sera chere!’’̂ .

L ’attention particuliere que RestiF de la Bretonne 
porte aux Femmes dans son systeme utopique Fera 1 ’objet 
de notre etude et nous permettra d Texplorer I’origine et 
les motiFs de son attitude. Notre but ne sera pas de 
debattre s ' il Fut Feministe ou antiFeministe, sujet qui 
est le theme d*articles recents, mais plutot d ’etablir les 
raisons qui l’ont pousse a adopter sa position a l’egard 
des Femmes.
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Chapitre I 
Monsieur Nicolas : profil psychologique

Plus que tout autre ecrivain ou penseur, Restif de la 
Bretonne Fut marque non seulement par son heredite, comme il 
nous le laisse entendre, mais aussi par ses origines, le 
milieu dans lequel il vecut, sans oublier tous les evenements 
aussi inFimes qu’ils puissent avoir ete, qui jalonnerent le 
cours de son existence. Tout oe qui a touche a sa vie, a ses 
rapports avec autrui a contribue a oolorer sa pensee et a 
confere une qualite toute particuliere a sa creation litte- 
raire. Restif a amasse experiences et observations; il les 
a polies, les a transformees, les a accaparees, ne rejetant 
rien, accumulant, ainsi, la matiere necessaire a son oeuvre. 
Chaque detail a ete observe, emmagasine en Fonction de et par 
rapport a 1’auteur lui-meme. Rien d'etonnant a cela, 
puisqu'une seule preoccupation domine 1’oeuvre entiere :
Restif de la Bretonne lui-meme.

Comme le remarque si justement Armand Begue, la vie de 
Restif est connue dans ses grandes lignes par tous. De plus, 
ainsi que nous 1'avons signale dans notre etat present, il 
existe un bon nombre d’excellentes biographies de Restif. 
Neanmoins, c ’est a la vie de Restif qu’il va falloir revenir 
pour entreprendre quelque etude que ce soit a son sujet, car 
il est impossible de separer Restif 1’auteur, de Restif l’homme,



1'un servant de point de depart a 1’autre. Il Fsudra puiser 
dans sa vie afin d’essayer de determiner et de comprendre 
1’attitude de Restif vis-a-vis des femmes.

Au premier abord, il semblerait que Restif, lui-meme, 
ait voulu faciliter la tache de ses biographes. En effet, 
on oompte au nombre de ses ouvrages autobiographiques : La 
Vie de mon pere qui selon Restif "contient tout ce qui concerne 
ma famille” et surtout Monsieur Nicolas ou le coeur humain 
devoile, ouvrage au sujet duquel il ecrit dans son introduc­
tion : ”j’entreprends de vous donner en entier la Vie d’un
de vos semblables, sans rien deguiser, ni de ses pensees,

2 . • ni de ses actions” et dont le but, il le rappelle plus loin,
sera de presenter la ”Vie d’un homme telle qu’elle a ete,

3sans reticences, comme sans fard” .
Neanmoins, malgre cette profession de foi, les biographes

et les critiques sont tous d’accord sur le fait que si Restif
nous assure avoir ecrit par amour de la verite, par desir de
tout reveler, il n'en rsste pas moins vrai, comme Gilbert
Rouger le signale, que :

Entre les romans de Restif et M. Nicolas, nous ne pouvons 
mettre une grosse difference. A son autobiographie,
Restif s’est contents d ’appliquer sa methode habituelle 
de composition. Qu'il y ait dans M. Nicolas un fond de 
verite, c ’est indeniable. Mais les faits authentiques 
qui doivent former la base du recit s ’y trouvent a 
chaque page embellis, travestis et surcharges .



Si nul ne conteste les libertes que tres souvent RestiF 
a prises en ce qui concerns 1 ’ authenticite des Faits, il n ' en 
reste pas moins certain que 1Tetude de ces deux ouvrages 
autobiographiques s'avere aussi revelatrice que si RestiF 
avait etabli une nomenclature tres exacts des evenements qui 
marquerent sa vie. A une verite de Fait, somme toute moins 
importante, il oppose une verite psychologique, bien souvent, 
mise en evidence Fort probablement inconsciemment mais qui, 
touteFois, donne une valeur tres precise au sous-titre de 
M. Nicolas : le coeur humain devoile. Ce livre lui permet de 
s'exhiber sans Fard, a la vue de tous, bien qu'il s 1en deFende. 
N'a-t-il pas declare : "J'ecris moins pour m'historier que 
pour instruire, a mes depens, mes lecteurs et surtout la 
Jeunesse"^. Or, c'est grace a cette oeuvre que 1'essence 
meme de sa personnalite et de son caractere sera revelee, 
tant a travers ses reticences, ses vantardises, ses mensonges 
que par les touches realistes enFouies sous la masse de Faits 
plus ou moins authentiques.

RestiF nous signale dans la troisieme epoque de M. Nicolas 
qu'il ecrivit cet ouvrage en 1783 alors qu'il etait age de 
49 ans et que M. Nicolas Fut imprime en aout 1793 alors qu'il

savait, precise-t-il, 58 ans et neuF mais , c'est-a-dire sept 
ans apres la parution de la VLe de mon pere. Gilbert Rouger, 
dans une introduction a cet ouvrage, remarque, cependant, 
que M. Nicolas Fut publie en 179S et 1797.



RestiF toujours Fidele a lui-meme, se doit de justifier
la raison pour laquelle il a entrepris d ’ecrire et de publier
"de son vivant" "ce qu'on doit remettre a laisser paraxtre
apres sa mort"^, Aussi, comme il l'a aFFirme a plusieurs
reprises, o'est dans un but unique d'utilite publique qu'il
ecrira, et cela aFin de servir a 1'ediFication de la posterite.
II est interessant de noter que RestiF a utilise un procede
cher aux romanciers de son siecle qui leur permettait d ’expli-
quer les raisons pour lesquelles leur roman avait ete ecrit.
II nous suFFit de songer a la preFace du redacteur des Liaisons
dangereuses qui, anticipant les critiques, a souligne l’utilite

3de son ouvrage qui servira a "rendre un service aux moeurs" .
Ce qui retient 1'attention, c ’est que RestiF se servit de cet
argument et l'appliqua a son autobiographie, en raisonnant
ainsi : "Ce n'est pas ma vie que je Fais; c'est l'histoire 

gd'un homme" . Allant du particulier a l ’universel, 1'auteur
se Fera, des lors, le representant, le porte-parole de 1 'homme.
□r qui mieux que lui serait capable de "sonder les proFondeurs

1 □du moi" et ainsi "anatomiser le coeur humain" . N’y a-t-il 
pas consacre sa vie? Pas un instant, il ne doute que ses 
lecteurs partageront avec RestiF 1'auteur, le meme enthousiasme 
qu'il ressent lui-meme a l'egard de RestiF l’homme. Aussi ne 
voit-il rien de plus naturel que de dedier 1'ouvrage qu'il 
considers etre "le plus important de mes ouvrages, le plus



11interessant, la production la plus vaste" , a Restif 1’homme.
C ’est lui en effet le seul etre en qui il puisse avoir foi,
celui qui ne le trahira jamais et pour lequel il a, durant
toute sa carriere d’ecrivain, ressenti un interet passionne.
Sans reticence aucune, dans une dedicace assez extraordinaire,
peut-etre le passage le plus sincere de toute son autobiographi
il se revele en oes mots :

Cher MCI 5 le meilleur de mes amis, le plus puissant 
de mes protecteurs, et man souverain le plus direct, 
agreez l’hommage que je vous fait de ma dissection 
morale : Ce sera tout a la fois un remerciement pour 
tous les services que vous m ’avez ^ejndus, et un encou­
ragement a m’en rendre de nouveaux

Ce passage est representatif de 1’obsession de Restif qui 
s’etale tout au long de cette dedicace a MOI et que le 
□r. Louis Charpentier dans' son article "Etude psycho-patho- 
logique" considere comme symptomatique d’une hypertrophie du 
moi. II convient de remarqusr ici, s’ajoutant au ton et au 
contenu, la forme de la dedicace. En effet, Restif a choisi 
d’attirer 1 ’attention sur ce MOI et, ce faisant, sur 1’impor­
tance qu’il s’accorde a lui-meme en imprimant le mot en majus­
cule a chaque fois que ce mot revient dans la dedicace, renfor- 
qant ainsi son idee fixe et obtenant pour ainsi dire une sorte 
de dedaublement de la personnalite. Cette dedicace represente 
une apologie qui reitere certains themes de son oeuvre. Car
c’est ce MOI "ce meilleur de mes amis", "Le plus sage de mes 

13conseillers" qui lui suggere "Tu dois te justifier en ouvrant



tan coeur au public comme un livre ...” . Dans ce meme passage,
anticipant, sans doute, les reprcches que les critiques tels
que Charles Porter lui adresseront plus tard, il se defend

1 5d ?avoir entame M. Nicolas, inspire par J . - J . Rousseau 
Restif prcfite de cette dedicace pour signaler aux lecteurs 
que sa tache autobiographique sera d'autant plus aisee qu'il 
possede "deux secours qui manquent a presque tous les autres 
hommes, des cahiers qui remontant jusqu’a 1749 et mes lettres

1 sa mes amis des deux sexes" . Ainsi, il ne sera pas permis
de douter de la veracite de son recit ou de 1'accuser de
memoire vacillante. Du reste, il s'empresse de le remarquer,
il n ’a eu aucun besoin d ’inventer car sa vie fut suffisamment
remplie d ’evenements capables d'interesser ses lecteurs.
En conclusion a cette dedicace il s'exclame : "Tous mes
instants ont ete remplis par le travail et par la plus noble
des passions, la seule veritablement interessante, 1'amour.
J'aimai mes parents, la vertu, la verite quelquefois trop le

" 1 7plaisir; jamais le vice .. Quel lecteur pcurrait resister a 
un auteur aussi vertueux!

□ans 1 ’introduction a M. Nicolas, Restif etablit le but 
de son ouvrage, se justifiant une fois de plus. Ce desir de 
justification semble etre un element constant de 1’oeuvre 
entiere de Restif. A longueur de pages, il eprouvera le besoin 
de legitimer ses actions, ses pensees et meme sa philosophie.



Nulle part, n *admettra-t-il la moindre responsabilite! Comme 
nous le verrons, ce sera toujours 1*influence d'autrui, ou 
encore les eveneraents et meme le hasard qui le pousseront a 
se comporter d'une maniere ou d'une autre. Cette introduction 
presente un autre interet qui merite d'etre considere attenti- 
vement. En effet, c'est dans oes quelques pages que Restif 
etablit son propre portrait psychologique, levant le voile 
sur ce qu'il reconnaissait comme etant ses qualites et ses 
defauts, servant ainsi a expliquer, a raconter I'etre que fut 
M. Nicolas. II est loin d'etre tendre avec lui-meme, il 
s'accuse au vu et au su de tous "d'etre avide de louanges,

1 sen paraissant les dedaigner" , d'orgueil, de jalousie, 
d'envie, de lubricite, d'avarice. II signale comme cotes 
positifs de sa personnalite : son ardeur au travail, sa 
sobriete, son economie. Ironiquement, l'egolsme demesure 
qui s'etale sur chaque page ou presque de son oeuvre et qui 
selon le Dr Louis Charpentier lui a ete reproche par tous 
ceux qui 1'ont connu n'est absolument pas reconnu comme tel; 
au contraire, Restif se targue d'avoir ete altruiste : "Je 
me suis quelquefois prive du necessaire pour le pauvre. J'ai 
souvent ete obligeant en secret; j'ai servi, secouru mes 
ennemis, sans que jamais ils l'aient su, j'ai oblige mes amis,
sous le nom de personnes qui ne songeaient pas a eux ...

19j'ai sauve l'honneur a des filles, a trois femmes..."



□e plus, le cote paranoiaque de sa personnalite, qui ira
empirant avec 1’age, mantre deja le bout de l’oreille :

Hal, meprise, persecute, trahi, condamne par la 
pauvrete au travail Is plus rude et le plus continuel, 
abreuve d’opprobres, mis au-dessous de ceux qui ne me 
valaient pas, malheureux par les Femmes sous tous les 
rapports, reduit longtemps a manquer du necessaire, 
tremblant pour ma liberte, craignant pour ma vie, 
tente par 1'afFrause idee du suicide, ne trouvant de 
la joie, ou plutot de la coggolation, que dans la vue 
d ’une destruction prochaine .

II est indeniable que Restif cherche ici a apitoyer le lecteur
et, ce Faisant parvient a s’attendrir sur son propre sort.
Malgre ses exagerations romantiques, les revelations que
RestiF apporte sur lui-meme indiquent qu’il avait une connais-
sance approFondie de ce "moi” qui l’obsede. II a voulu se
Faire le rapporteur de ses etats d’ame et de ses emotions,
non par desir d’analyse et d’introspection si cher au dix-
huitieme siecle, mais plutot par desir d’etre enFin reconnu
et aime : "... 0 mon ami lecteur Ccar vous m ’aimerez, en me

a  21lisant, et vous m ’estimerez peut-etre, malgre mes deFauts]" . 
□ans son immense desir d ’etre aime et surtout d ’etre accepte, 
il devoile une insecurite qui se revelera avec plus en plus 
de Force. Cet appel presque sincere masque a peine l’orgueil 
de se montrer a tous pour ce qu’il est certain d’etre, un etre 
superieur, susceptible de servir de modele aux generations 
Futures, lui permettant, des lors, d ’occuper enFin la place 
qu’il considere lui revenir : "a cote de Rousseau, de Voltaire,



22de Montesquieu” . II a, ainsi, pave le chemin a un exhibi-
tionnisme sans retenue. II insiste sur sa volonte de tout
divulguer : ”ici, la vertu sera depouillee du clinquant

S3de la Fable, et la Fiction ne la voilera plus” ; De la 
meme maniere, il reFute avec vehemence le mensonge et le 
vice qu'il se reFuse a admettre comme Faisant partie de sa 
personnalite. Vices, crimes, turpitudes, obscenites,, ne 
sont pas les produits d'une ante noire mais plutot les conse­
quences de 1'imprudence, de la legerete, de passions mal 
controlees et peut-etre meme de la naivete. RestiF, pousse 
par un desir d’exhibitionnisme, veut bien detailler pour ses 
lecteurs des actions plus ou moins detestables, mais il ne 
veut en aucun cas en prendre la responsabilite, pas plus 
qu'il ne veut paraitre a ses lecteurs comme corrompu, se 
plaisant au mal et comme un etre mechant ou vicieux. L'idee 
qu'il se Fait de lui-meme et qu'il veut impartir a ses lecteurs 
ne lui permet pas d'assumer le rale d'un etre dissolu. II 
annanoera done, des 1'introduction, d'autres personnages qui 
seront les vrais coupables des crimes qu'il n'aurait pu commettre 
sans y avoir ete pousse, Force pour ainsi dire par d'autres.

RestiF s'est souvent dit Fier de ses origines paysannes 
et de son appartenance au monde ouvrier. Aussi n'a-t-il pas 
manque d'utiliser 1'introduction de M. Nicolas pour revenir 
a la genealogie qui parut pour la premiere Fois dans la



traisieme edition de La Vie de man pgre aFin de la rectiFier,
dit-il, car : "Ce n ’est: pas tout une piaisanterie pleine de

24sel de mon aieul Pierre RestiF le Severe..." etablissant
Fermement par un procede de repetition que les RestiF etaient
les descendants en ligne directe de l’empereur Helvetius
Pertinax. Ce qui commenqa par une idee plaisante, semble
s ’etre transForme peu a peu en une idee des plus attrayantes,
et paussa RestiF a se oonvaincre de la veracite de cette
Flatteuse genealogie. Gilbert Rouger apparente Pertinax
a un "illustre et Fabuleux ancetre comme l’empereur Nerva

25dont Gerard se Flattait de desicendre" . Gilbert Rouger
nous signale, egalement, dans son introduction a La Vie de
mon pere que RestiF "toujours obsede par les alliances
imperiales" se disait descendre de par sa bisaxeule de Nitry
d’un "Maribert Courtenay, Fils naturel d'un Courtenay
comte d’Auxerre et grand-pere de l’empereur de Constantinople 

25Courtenay" . Quant a sa grand-mere Marguerite Simon, RestiF
27nous conFie qu’elle etait "parents du president Coeurderoi" 

il nous Faut entendre ici,president au Parlement de Bourgogne 
Cela semblerait Fort honorable pour quelqu’un qui se gloriFie 
de n ’etre que roturier mais ce n’est pas encore suFFisant.
II se trouvera des ancetres dignes de lui du cote maternel : 
"notre mere etait nee Bertro, Famille eteinte, mais dont la 
noblesse prouvee par les titres jusqu’en 12C0, va se perdre



ensuite dans les commencements de la monarchie” . II reitere
cette origine dans M. Nicolas ou il la presente comme Barbe
Ferlet-de-Bertro. TouteFois, Gilbert Rouger remarque dans
une note dans La Vis de mon pers que le seul lien que Barbe
Ferlet eut avec les seigneurs d’Accolay ont pour origine le
Fait que son pere, modeste vigneron, etait le Fermier du
chateau et que d'autre part, les registres de bapteme d’Accolay
indiquent que Barbe eut pour parrain "Mme Franqois de Grillet,
Fils de Jean de Grillet, escuier, seigneur de Trucy, Bertereau
et autres lieux". Gilbert Rouger s ’empresse de souligner dans
cette meme note qu'il y eut "une autre Barbe, nee Accolay,

29le 27 Fevrier 1683” , qui Fut reellement une heritiere de
la Famille des seigneurs de Bertreau. II suggere que RestiF 
a peut-etre voulu etablir une conFusion entre les deux Barbe. 
Une Fois de plus, RestiF utilise un lambeau de verite sur 
lequel il brode pour paraitre a son avantage. II nous reste a 
supposer que le dessein de cette documentation de son lignage 
a ete de permettre a RestiF de s'attribuer sans discussion 
possible, une noblesse d’ame et de coeur qui lui tiendront 
lieu de quartiers de noblesse mieux etablis et qui lui permet- 
tront de revendiquer une place parmi les bien-nes. II n'est 
done pas etonnant qu’il se soit attribue la particule en 
alliant son nom a celui du domaine de ses parents pour devenir 
RestiF de la Bretonne.



□ans cette meme introduction a M. Nicolas RestiF declare
que ce qu’il entreprend la, represente un projet: beaucoup
plus ambitieux que La Vie de mon pere puisqu’il ne s’agira
plus de la vie d’un autre, si proche soit-il, qu’il va
raconter : "Je n ’ai vu que moi-meme, et moi seul que je puisse
absolument, entieremant devoiler : je n ’ai trouve que moi,
dont je puisse, a chaque connaissance acquise, scruter, deve-

30lopper, communiquer le sentir. ..."
L 'introduction de M. Nicolas de meme que 1’etrange dedi­

cace a MOI ne sont que rarement signalees quoiqu’a notre avis 
ces deux passages fournissent sur 1 ’auteur des renseignements 
essentiels : c’est en eFFet la que RestiF explique son interet 
particulier pour tout ce qui est et tout ce qu’il considere 
etre RestiF 1’homme. Oe plus, ces deux passages contiennent 
tous les elements qui suggerent une certaine pathologie a 
laquelle nous reviendrons. Ils mettent en evidence le desir 
que RestiF eprouve de s'historier. A travers 11 etude de 
RestiF 1’homme qu’il considere etre un exemple particulier, 
il oFFre a ses lecteurs, 1'etude de 1’homme universel.

Nicolas Edme RestiF de la Bretonne, Fils d’Edme RestiF,
proprietaire terrien bourguignon et de Barbe Ferlet "honnete

31Femme, veuve de deFunt Me Bougeat" , naquit, nous dit-il, 
le 22 novembre 1734, or Fait curieux, il est maintenant 
prouve, grace aux documents de la paroisse, qu’il naquit en



realite le 23 octobre de cette meme annee. Armand Begue
n ’attache pas beaucaup d ’importance a ce qu’il considere etre
une erreur involontaire. Quant a Paul Lacroix dans Bibliogra-
phie et iconographie de Restif de la Bretonne, il pense que
cette difference serait le resultat d’une confusion avec la
date de bapteme de son frere Thomas, le 22 novemb're 1728.
Nous nous permettons de differer sur ce point* En effet,
il parait peu probable que Restif, ou tout autre, ait pu
faire une telle erreur involontairement. Ce qui par contre
retient notre attention c’est que Restif soit ne le 23 octobre
1734, neuf mais precisement apres le mariage de ses parents
qui eut lieu le 25 janvier de cette meme annee.. Or nous savons
que Barbe Ferlet, sa mere, eut un fils naturel, Edme en 1723
dont elle epousa le pere Edme Bougeat a Auxerre en 1729. II
est possible que Restif ait voulu s ’assurer et par la meme
nous assurer de la legitimite de sa naissance. En ajoutant
un mois a sa veritable date de naissance il enlevait toute
probability de doute. Une autre explication vient a 1’esprit
lorsque dans la quatrieme epoque de M. Nicolas, Restif declare
que Madame Parangon qu’il connaissait a peine, revint enfin
de Paris, ”le 22 novembre jour de ma naissance et le complement

32de ma dix-septieme annee” . Restif, si friand d'anniversaires, 
aurait pu desirer faire coi‘ncider sa date de naissance avec la 
date du retour de Madame Parangon afin de rendre cette date



plus memorable, cat anniversaire devenant ainsi doublement cheri 
TouteFois, nous penchons pour la premiere explication car il 
eut ete plus aise de changer la date du retour de Madame 
Parangon que de Faire 1*inverse. Quoi qu'il en soit, il est 
troublant de constater que celui qui a voulu ne rien cacher a 
donna comme point de depart a son oeuvre de verite un Fait 
errone et Facile a reconnaltre comme tel.

Le debut de M. Nicolas oFFre un autre point qui semble 
ne pas avoir retenu lfattention de qui que ce soit jusqu'a 
present et qui pourtant conFirme l ’optique de notre auteur.
Des la seconde page, ce dernier communique l'etymologie de 
son nom qui, ecrit-il, Fut "ordonnee" par son pere. Nicolas, 
selon lui, signiFie "Vainqueur ou Dominateur des peuples”.
AFin de ne laisser, des le depart, aucun doute sur sa vacation 
privilegiee, il complete ainsi sa genealogie Fantaisiste, et 
la noblesse du prenom s ’ajoutant a la noblesse des origines, 
il se Forge dans certains de ces ouvrages une destinee excep- 
tionnelle semblable a celle de son heros Victorin, le Fameux 
homme volant.

C'est par ses origines et par son enFance que RestiF a 
voulu expliquer lThomme qui semblait promis a un destin brillant 
trouvant ici et la les excuses qui lui seront necessaires pour 
exonerer sa conduite, Forgant le lecteur' a s'apitoyer sur son 
sort d'etre exceptionnel corrompu par les evenements, par



autrui, par la societs, en un mot par la vie.
RestiF de la Bretonne attribue son temperament a l'here- 

dite. Loin de disputer cette opinion, il convient au contraire 
de nous reporter a La Vie de mon pere ou RestiF decrit ses 
grands-parents et ses parents, aFin de mieux connaitre ceux 
qui exercerent une si Forte inFluence sur lui. II les mentionne 
toujours avec beaucoup de respect et maintes protestations 
d'amour Filial sans jamais sembler porter de jugement. Ils 
sont pour lui, 1’incarnation de la perFection et sont toujours 
representes plus grands que nature. Anne Simon, sa grand-mere 
paternelle apparait comme le prototype de la Femme telle 
qu'il la concevra dans ses ecrits a caractere utopique. Elle 
possede un grand nombre de "qualites" qui Font d'elle la Femme 
ideale. II la decrit comme totalement soumise aux moindres 
volontes de son mari, Faisant preuve d'une tendresse toute 
speciale a l'egard de son Fils aine Edme. Sa bonte Fonciere 
et ses excellentes capacites de menagere lui valurent le 
respect de tous ses enFants. Toujours admiree pour la Fermete 
avec laquelle elle dirigeait son domains sans pour cela jamais 
enFreindre 1*autorite de son epoux, Pierre, elle sera 
souvent citee en exemple par RestiF. Apres avoir Fait le 
portrait d'un veritable tyran, RestiF nimbe son grand-pere 
de 1'aureole d ’un patriarche severe et juste pour aussitot 
gater 1'image veneree par de multiples exemples d'injustices



flagrarrtes que sa bonte supposee ne temperait que trop rarement. 
C ’est peut-etre parce qu’il reccnnaissait chez son aieul 
ses propres tendances qu'il s ’enteta a decrire Pierre le 
severe comme un patriarche digne de servir d ’exemple a tous.

Edme Restif, fils axne de Pierre et pere de Nicolas
apparaxt comme un etre a la vertu qu’Armand Begue qualifie
d ’un peu monotone. Moins brillant que son pere, il est,
cependant, rempli d ’un sens du devoir qui, allie a ses talents
d’organisateur, lui permet de reussir la ou Pierre echoua.
Lui aussi est presente comme le pater Familias dont 1’autorite
est cependant temperee par une bonte apparente, Quant a sa
mere, Barbe Ferlet, elle epousa a l’age de vingt ans Edme
Restif age de quarante ans, veuf de Marie Oondaine et deja%
pere de sept enfants vivants. Barbe lui donna neuf enfants 
dont huit survivront. Elle est decrite comme possedant, elle 
aussi, bien des qualites que Restif juge necessaires a une 
bonne epouse. Elle semble se distinguer autant par sa bonte, 
sa frajoheur que par sa vivacite qui, nous dit Restif, allait 
jusqu'a la petulance. Lorsqu’il fait le portrait de Barbe 
Ferlet, Restif etablit souvent un contraste entre la premiere 
femme d ’Edme, Marie Dondaine, mere des aines qu’il craignait 
et haissait, et sa propre mere. Marie Dondaine est representee 
comme une paysanne grossiere, sans culture, d ’un physique peu 
attrayant alors que Barbe est depeinte comme une jeune femme



de bonne famille, bien elevee, jolie, pleine de charme,
connaissant les coutumes et le savoir-vivre de la haute
bourgeoisie et de la noblesse qu’elle cotoya dans sa jeunesse.
Bien que Pierre Trahard signals que ’’Restif pretend qu’il doit

3 3tout a Pierre, a Edme, a l’avocat Restif, done aux hommes" , 
il n’y a auoun doute que Restif ait eu pour sa mere tout 
1 'attachement dont il etait capable pour tout autre que lui- 
meme, meme si cet attachement se mela parfois d ’impatience.
II reconnait lui devoir une partie de son temperament. S ’il 
ne lui reserve pas autant de pages qu’a son pere, elle est 
neanmoins toujours presente, compatissante, devouee, reservant 
comme Anne Simon, une place toute speciale a son aine, Nicolas. 
Par touches legeres, reprenant a son usage ,Tles qualites" deja 
presentes chez Anne Simon, il la rend digne d ’etre le modele 
de la femme mariee ideale. II devient done aise de souscrire 
au commentaire d’Armand Begue qui ecrit dans son Etat present : 
’’Havelock Ellis resume 1’opinion generale en affirmant qu’il 
tient moins de son pere que de sa mere et de son grand-pere 
paternal’’̂ .

Si les tendances latentes de la personnalite de Restif ont 
pour source l’heredite, e ’est dans le recit de la vie de 
M. Nicolas que nous seront reveles les elements qui contribuerent 
a faire de Restif 1’homme qu’il fut.



□e souche paysanne, Restif ne perdit jamais de vue 
ses origines, ni le souvenir plaisant d'une enfanoe heureuse 
et protegee 0C1, sous la tutelle benevole d ’un patriarche a 
caractere biblique, c ’est-a-dire bon et severe tel qu’il est 
decrit dans La Vie de mon pere, chacun savait qui il etait et 
ce que l’on attendait de lui. II n’y a aucun doute qu’il 
Fut Frappe par les talents d’organisateur de son pere et il 
est probable que son gout, ou meme son besoin de reglementation 
et d’organisation qui marque ses ecrits soit ne d'un secret 
desir d ’imitation.

M. Nicolas reFletera ces aspirations nostalgiques,leur 
conFerant par l ’ecriture une base ancree dans la realite.
RestiF divisa, arbitrairement, M. Nicolas en epoques. Les 
trois premieres epoques retracent les quinze premieres annees 
de la vie de RestiF, c ’est-a-dire, une periode allant de 
1734, annee de sa naissance, a 1752, annee qui marquera la 
Fin de son sejour chez 1’abbe Thomas a Courgis et la production 
de son premier cahier. Cette partie de son autobiographie ne 
repose sur aucun document ecrit. Elle a pour source unique 
cette memoire inFaillible dont RestiF Fit si souvent etat, 
souvenirs d’un homme age de pres de cinquante ans qui se 
penche sur son passe, sur une epoque de sa vie ou il imagine 
avoir connu la tranquillite, le bonheur, tout plein d’une 
nostalgie pour ce qui Fut et qui helas n’est plus. Le passage



du -temps a calore et embelli la memoire de son enfanee ne 
laissant qu’un sentiment doux-amer de regret et les explica­
tions, les commentaires qu’il Fournit seront ceux d’un adulte 
et non ceux qu’un enfant, aussi precoce Fut-il, aurait pu 
oFFrir. La critique traite generalement ces trais epoques 
d’une maniere superficielle, n ’en retenant que la chronologie. 
TouteFois, parce qu’elles revelent a travers 1 ’experience 
d’un homme mur les annees Formatrices de RestiF, elles sont 
certainement dignes de faire l’objet d’une etude detaillee.

Certains biographes, comme Marc Chadourne, ont decrit 
RestiF enfant comme Frele et maladif de naissance, s ’appuyant 
sur le Fait qu’il Fut baptise le jour meme de sa'naissance; 
or comme l'a remarque Gilbert Rouger cela ne peut en aucune 
Facon representer la preuve conclusive de la Fragilite de 
Restif puisqu’il etait courant a cette epoque de baptiser 
les enfants le jour de leur naissance. De plus, meme si 
c’etait le cas, Restif n ’en aurait pas Fait etat car soucieux 
de la vision qu’il avait de lui-meme, il eut soin d ’attribuer 
ses problemes de sante nan pas a sa nature mais a "l’eFFet

mmtm ^ 5de la devotion de /ses/ saeurs” , saulignant des le debut 
que tout Facteur qui aurait pu le diminuer aux yeux des 
lecteurs, eut pour origine des ciroonstances exterieures.
II construit ainsi 1’image ideale qu’il preservera tout au 
long de son oeuvre, et dechargera de toute responsabilite



personnelle. O'apres lui, ses problemes de sante debuterent
alors qu’il avait quatra ou cinq ans et le firent souFFrir
jusqu’a 1 ’age de douze ans, epoque a laquelle il quitta Sacy
pour la pension a Bicetre. On est en droit de supposer qu’il
s'agissait de symptomes psychosomatiques qui disparurent
avec un changement de vie et d’habitudes. RestiF nous Fait
le portrait d’un enFant nerveux, timide, doue d ’une imagination
debordant^ en proie a des cauohemars, tout comme sa mere quand
elle etait enFant. Sous cat aspect timore perce deja son
orgueil demesure qui le pousse a se reFugier dans la sauvagerie,
acceptant comme son du une superiority qu’il croit sincerement
etre la sienne. Tout contribue a le mettre en marge des autres,
a etre diFFerent et des lors digne d ’un destin exceptionnel.

Lcrsque RestiF evoque sa petite enFanca, il insiste sur
sa beaute physique qui l ’apparente a Barbe Ferlet "ma Figure

36delicate, eFFeminee, plaisait inFiniment...” . Plus tard,
dans une description plus precise, il ecrit :

J ’etais beau : mes cheveux, alors chatain-dore, se 
bouclaient, et me donnaient l’air de ces anges, enFants 
de la riante imagination des peintres d ’ltalie. Ma 
Figure delicate etait ennoblie par un nez aquilin, par 
la beaute de mes yeux, par la Fraicheur de mes levres, 
qui m’ont valu tant de bonnes Fortunes! j’f|3jais pale 
et d’une blancheur de lis, mince, Fluet ... .

Tel Narcisse, il s!extasie sur son extraordinaire beaute :
* TT38’’j'etais le plus bel enFant qu’on eut jamais vu . S ’ il

est aime et recherche, c ’est grace a ses attributs physiques,



a sa beaute presque feminine qui deja excite 1 *interet 
et 1’amour de ses soeurs et de toutes celles qu'il rencontre, 
entrainant par ailleurs, de la part des jeunes gargons, des 
taquineries qu’il apprecie Fart peu. En bon romancier, anti­
cipant la suite des evenements, il choisit ce moment pour 
introduire parmi celles qui ne sauront lui resister, les deux 
femmes qui compterent le plus dans sa vie. II avait alors 
neuF mois, lui a-t-on raconte, lorsque "deux petites filles,
l’une de cinq ans, 1’autre de trois ans et demi s ’y disputerent

39vivement le titre de ma femme” . Qui sont ces deux fillettes 
sinon Colette Collet, la future madame Parangon et Jeannette 
Rousseau qui deviendra son inspiration, sa deesse. Coincidence 
remarquable que d’attribuer ce desir a de si jeunes enfants 
mais qui introduite si tot dans M. Nicolas servira a souligner 
non seulement la singularity du destin mais aussi la vocation 
priviligiee de Restif qui, deja et sa vie durant, attirera 
1’interet et 1’amour de toutes les femmes qu’il rencontrera, 
et cela sans effort.

La premiere epoque de M. Nicolas presente done Nicolas, 
petit gargon precoce, d ’une beaute peu commune, d’une intelli­
gence exceptionnelle, faisant partie d’une famille de quatorze 
enfants, nous dit-il. Toutefois, Gilbert Rouger, dans une 
note dans la chronologie de La Vie de mon pere, indique que 
Marie Dondaine eut huit enfants dont sept vecurent et que



neuF enfants naquirent du mariage d’Edme Restif et de Barbe 
Ferlet dont un mourut a la naissance, II est, toutefois, aise 
de voir que la symetrie qui existe entre les sept enfants d'un 
premier lit et les sept d ’un second fut plus propre a satisfaire 
le gout de l ’ordre de notre auteur. Peut-etre s’est-il souvenu 
de ses lectures concernant les religions anciennes ou le chiffre 
sept etait considere comme le chiffre parfait, le chiffre sacre.

Restif, aine des enfants du second mariage de ses parents 
se sert des trois premieres epoques de M. Nicolas pour relater 
avec un plaisir nostalgique, la vie quotidienne a la Ferme, 
avec les diners ou tous etaient reunis, les lectures de la 
Bible a la veillee ou son pere, veritable pater familias dirige 
avec bonte et fermete sa grande famille ainsi que les domestiques 
et autres employes de la ferme qui partagent la vie du foyer. 
Restif decrit dans le contexte de la famille, les travaux et 
les fetes. II peint une periode heureuse ou tout semblait 
simple, lumineux et reposait sur la tradition, la famille, 
la religion.

Sous cette simplicite pastorale transparaissent, deja 
fermement ancres tous les aspects, toutes les tendances de 
la personnalite de Restif adulte, non en germe mais pleinement 
developpes, confirmant ainsi qu’il s ’agit bien d ’un recit 
fait a travers la perception d’un homme de cinquante ans et 
nan d’une simple narration de purs et simples souvenirs



d’enfance. Restif ne donne jamais I’impression d Tun develop- 
pement de son propre personnage, d ’une prise de conscience 
progressive : des les premieres pages, il se montre comme tota- 
lement preaccupe par lui-meme. Son entourage agit ou reagit en 
Fonction de Restif qui se place au centre d’un univers egocen- 
trique, attitude normale pour un jeune enfant qui, par defi­
nition, ne peut envisager le monde que par rapport a lui-meme. 
Toutefcis, cette vision du monde, Restif ne la perdit jamais, 
et cette attitude si caracteristique de la petite enfance 
impregne son oeuvre toute entiere.

Restif s ’avoue conscient, des ses premiers souvenirs, de 
1*interet que lui portent les femmes et plus particulierement 
de 1 ’interet que lui-meme parte aux femmes "L'instinct me 
parlait pour le sexe different des la plus tendre enfance; 
tandis que d’un autre cote, les femmes mariees et le tracas 
du menage m’inspiraient le plus grand d e g o u t J . Paroles 
curieuses, prophetiques meme et qui semblent difficiles a 
concevoir comme venant de la bouche d’un enfant de quatre ans. 
II est permis de reconnaitre dans ce passage le reflet de 
1 'experience de 1’homme mal marie sur un vague attachement 
ressenti par le jeune enfant qu’etait Nicolas. Doue d ’une 
sensibilite a fleur de peau, il reconnait son attirance pour 
les femmes et plus particulierement pour les jeunes filles.
On est en droit de se demander si cette distinction entre



Femmes mariees et jeunes Filles ne s’est pas Faite beaucoup 
plus tard.

Le milieu Feminin represents pour lui, la securite, la 
protection, la douceur, le plaisir d'etre aime, d'etre admire 
et surtout le plaisir d’etre au coeur des preoccupations des 
autres :

Je me rappelle qu'alors ma conFiance dans les Femmes 
et dans les Filles etait absolue; je les regardais 
comme les seuls etres bans, compatissants, incapables 
de me tromper, de me persiFler..., en un mot je consi- 
derais les Femmes comme d’excellentes creatures, inFi- 
niment elcignees de me Faire du mal et pretes a me 
Faire tout le bien qui pouvait dependre d'elles^.

Son opinion des hommes s ’avere diametralement opposee : "Je
les regardais comme des etres durs, severes, moqueurs, mechants"
II avoue en avoir eu presque autant peur que des chiens dont il
avait une horreur phobique. II est probable que cette attitude
eut pour origine la maniere dont il Fut traite par ses demi-
Freres qui dans les epoques suivantes seront decrits exactement
en ces termes. Deja RestiF souligne son degout pour la mcquerie
pour laquelle il n'a aucune tolerance car pour lui "l’ironie

43et le persiFlage ... sont la marque d’un mauvais coeur" .
Cette attitude il la conservera toute sa vie et elle nourrira 
bien souvent les Fantasmes de persecution et de mystiFication 
auxquels il Fait Frequemment allusion. Sa Faiblesse pour les 
Femmes et sa meFiance envers les hommes inFluencerent tres 
certainement sa maniere de penser. Cette ambivalence qui ne



semble pas avoir attire autre mesure 1’attention des biographes
ou des critiques semble cependant avoir ete au coeur de la
creation litteraire de Restif.

□'apres M. Nicolas, il parait assez clair que Restif,
dans sa petite enfance, a recherche les attentions feminines,
il a semble vouloir s’assimiler, s'integrer au milieu feminin
qui representait non seulement, la securite mais aussi le
bonheur d’etre aime, d’etre admire. Les prevenances que lui
prodiguerent les femmes compenserent dans une certaine mesure
ce qu’il percevait comme 1 ’animosite des hommes a son egard.
II a rationalise cette severite des hommes en indiquant qu’elle
representait leur desir de le voir se conduire en'etre raison-
nable. Selon Restif, la presence menagante des hommes I’entraina
a se refugier dans une certaine sauvagerie, produit d’une timi-
dite naturelle mais aussi d’un orgueil qui le pousse a s ’isoler
splendidement afin de ne pas etre en but aux reproches et a
la moquerie de ses deux demi-freres aines qui, dit-il, "m'epou-

44vantaient par leur severite janseniste" . Ainsi done, il accepte 
comme son du les attentions feminines, tout en signalant claire- 
ment que malgre sa peur des hommes, son desir de plaire, d ’etre 
aime le pousse a rechercher leurs louanges souvent plus difficiles 
a obtenir. Cette approbation lorsqu’elle lui est conferee par 
un homme a pour lui plus de valeur que toute autre chose. II 
raconte avec emotion comment Nicolas Ferlet, son grand-pere 
s’interessa a lui alors qu’il etait tourmente par une crise



de colique. La sollicitude dont il fait preuve a son egard
donne a Restif enfant un sentiment dTimportance plus reel
que les sains de sa mere dont les caresses 1’impatientent.
II est interessant de remarquer que Restif est toujours
soucieux de comprendre et de rationaliser ses moindres emotions
aussi choisit-il ce moment pour expliquer ses reticences dans
une longue note. Les caresses pour lui, ne peuvent etre que
des manifestations d'amour charnel et non des preuves d'amour
filial ou d’amitie car elles eveillent en lui des sensations
de plaisir physique qui lfeffraient dans ce contexte. En fin
de cette note, Restif signale "C*etait par cet eloignement des
caresses queje tenais a la nature male : les mignardises

45paraissaient faites pour les effemines" . Remarque naturelle 
puisque selon son experience personnelle, seules les femmes 
utilisent les caresses comme demonstration d*affection ou 
d*amitie alors que les hommes en font un usage plus specifique 
dans un contexte de rapports essentiellement charnels. Curieu- 
sement, Restif choisit cet aspect pour affirmer son appartenanc 
au monde masculin alors que precedemment il semblait indiquer 
de par ses descriptions une vague attirance pour oe qui, 
d’apres lui, marque le domaine de la femme. Dans cette note, 
Restif fait allusion, pour la premiere fois, a un sujet qui 
lui tiendra a coeur. En effet, on est souvent frappe lorsqu'on 
lit Restif par l’insistance qu'il apporte a toujours vouloir



clarifier, delimiter non seulement le rale mais aussi les 
apparences qui servent a differencier les sexes. Il s ’eleve 
aveo violence oontre tout ce qui pourrait conferer une ambi- 
guite qu’il trouve repugnante. Chaque etre a un role biolo- 
gique a remplir dont il ne saurait devier. Or sous cette atti­
tude Ferme et rationnelle qui s ’appuie sur des evidences 
pseudo-scientiFiques et morales telles qu’il les conqoit, 
transparait une anxiete mal deFinie qui, apres examen, semble- 
rait avoir pour origine une peur inavouee devant les tendances 
Feminines de sa propre personnalite. Cette anxiete le Force 
a sans cesse prouver sa masculinite a travers le recit de 
prouesses exceptionnelles ou en attirant 1’attention du lecteur 
sur son succes, a la longue monotone, aupres des Femmes. Comme 
le remarque Jacques Viers on eut aime qu’il echoue parFois 
dans ses entreprises amoureuses, cela 1 'aurait rendu plus 
humain.

RestiF laisse transparaitre, en particulier dans les trois 
premieres epoques de M. Nicolas, des indications plus ou moins 
voilees de ce probleme qui le hante et qu’il reussit tant bien 
que mal a reFouler. II suFFit de songer a la description 
^u’il Fait de lui-meme alors qu’il etait enFant et que nous 
avons mentionnee plus haut ou il souligne clairement les 
attributs de la beaute Feminine qui sont les siens. La complete 
conFianoe dont il Fait preuve envers les Femmes auxquelles il



associe la beaute a la bonte et qu’il oppose a la peur melee
d’admiration qu’il a pour les hommes, ajoute d’une maniere
vague a son sentiment d’ambivalence. Cependant, il se fait
parfois, plus precis, pariant de son ami Etienne Dumont, qui
prit la place de M ’lo que Restif abandonna a la suite de
1'installation des Restif a la Bretonne "a la porte la haut”;
il revela que celui-ci lui inspira ”des sentiments plus vifs,

46plus durables” . Remarques, au premier abord, assez inno-
oentes puisque a 1 ’encontre de M ’lo, Etienne est mieux assorti
a Nicolas; il est par exemple socialement plus acceptable,
etant, nous dit-il, l ’egal ou presque de Nicolas. Cependant,
sans s’etendre trop sur cette amitie, il n ’hesite pas a remarquer,
sans pour cela elaborer, qu’Etienne ne repondit pas comme il
l’aurait aime, et il conclut oe passage par une phrase quelque
peu obscure mais qui toutefois dome a reflechir quant a sa
signification precise : ”S ’il l’avait senti, je crois que nous
aurions pu faire de ces chases etonnantes telles les merveilles

47d’amitie qu’on cite des jeunes grecs" . S ’agit-il la d’une 
reference a peine voilee a des inclinaisons homosexuelles du 
jeune Restif? On serait en droit de le croire, d ’autant plus 
que ce bref passage ne represente pas la seule allusion. II y 
reviendra peut-etre encore plus ouvertement lorsqu’il decrira 
ses camarades de pension a Bicetre. Voici comment il fait le 
portrait du ”joli frere Jean-Baptiste” Poquelet : ,Tle visage



eFFemine, les couleurs vives et rosees annongant plutot
48une Fille deguisee qu’un veritable garqon" . RestiF se lia 

egalement, d’une etroite amitie avec un autre jeune garqon,
Nicolas Fayet qui lui aussi recherchait les attentions non 
seulement de Jean-Baptiste mais aussi celles du jeune RestiF. 
Nicolas Fayet, d’apres notre auteur, se mantra "susceptible, 
capricieux, jaloux", provoquant comme d’habitude une rationali­
sation de la conduite Future de M. Nicolas, tout en eclairant 
le leoteur sur 1’ambivalence de ses sentiments : "C'est ce qui 
m’a rendu si sensible aux peines des Femmes; nouveau Tiresias,
en un sens, j’ai Fait le role d'amante contrainte, genee dans

49 *ses paroles jusque dans ses regards" . II ne parait pas
necessaire d’elaborer ici 1’allusion a Tiresias sinon pour 
signaler que cette reFerence symbolise parFaitement 1’ambiva­
lence ou plutot, conviendrait-il de dire, la dualite des tendances 
qui dechirent RestiF et dont il semble avoir eta suFFisamment 
conscient pour voulcir les reprimer en les rationalisant. Ce 
genre d’amitie particuliere est assez banale dans le contexte 
d’un pensionnat d ’adolescents■ Dans la grande majorite des cas, 
ces gouts s ’estompent et disparaissent sans laisser de trace 
lorsque 1 ’adolescent quitte ce milieu Ferme. Visiblement,
RestiF ne s’en tiendra pas la; d’une Faqron plus subtile, il 
continuera de suggerer a mots couverts, bien entendu, sa preoc­
cupation. Ainsi lors d’un songe assez revelateur, Colette,



Jeannette Rousseau, Manon Prudhot, Edmee et Madelon iui appa-
raissent reunies dans un lieu idyllique et toutes, sauf Colette

50et Jeannette, se transforment en jeunes hommes . Dans un
autre songe, cette Pois o ’est la jeune Edmee qui s'offre a
le suivre vetue en gargon afin d'etre "son compagnon", elle
accompagnerait Jeannette Rousseau qui elle aussi deviendrait 

51"un compagnon" . Allusions qui vont en s'estompant pour ne 
plus hanter que ses reves mais qui neanmoins restent presentes 
et influencent la conduite de RestiP. A ceci va s ’ajouter un 
autre element qui tres certainement contribua a etablir la 
vision que RestiP eut d’autrui et qui plus particulierement 
servit a RestiP a delimiter la place qu’il desirait occuper 
dans le monde.

II Paut noter, tout d ’abord, que dans tous ses ecrits, 
RestiP n'accorde presqu*aucune place a 1'amitie. Elle ne peut 
certainement pas exister lorsque 1 'autre est Pemme. Quant a 
une amitie veritable avec un autre homme, elle est pour ainsi 
dire inexistante. Le seul qui semble s'etre approche suPPisam- 
ment de l ’idee qu'on se Pait d’un ami a ete Loiseau que RestiP 
rencontra pour la premiere Pois a Auxerre et qu’il retrouva 
plus tard a Paris. Pour RestiP, ceux a qui il conPere le nom 
d’ami seront toujours domines par la personnalite et les 
qualites exceptionnelles de RestiP. Une seule exception Gaudet 
d’Arras, personnage curieux auquel nous reviendrons et qui, lui,



damine Restif : f,Je revis souvent d’Arras; je l'aimais. Lui 
et Gaudet partagerent mon coeur, comme amis, mais le premier 
avait le dessus et m Tinstruisait; le second, au contraire, me

52regardait comme son maitre, son guide,son oracle” . Ceci
illustre fort bien la maniere dont Restif envisage 1*amitie.
Maniere de voir facile a concevoir puisque Restif avait deja
pave le chemin en attirant notre attention sur l’etymologie
de son nom. Ce concept de 1 ’amitie basee sur la domination de
1 ’un et de la soumission de 1’autre, Restif assumant le role
dominateur dans tous les cas, a 1’exception du seul Gaudet
d ’Arras que nous avons signale plus haut, eut peut-etre pour
source les rapports qui existerent entre lui et certains
membres de sa famille. En effet, si Restif ne tarit pas d ’eloges
a 1’egard de son pere et de ceux qui, pour lui, incarnent une
autorite severe mais juste, et ne signale qu’a peine 1 ’existence
de ses freres et soeurs du premier lit comme du second, il fait
une exception pour deux de ses demi-freres aines envers lesquels
il revele un antagonisme qui tres vite se transforma en haine.
Cet antagonisme naquit de la terreur que lui inspirait la
severite janseniste de ses deux freres. Severite souvent
gratuite qui eut pour origine selon Restif ”les idees fauses

53que lui donnaient mes soeurs du premier lit ..." . Son frere
qui fut cure a Courgis ajoute a cette severite, si on peut en 
croire Restif^une personnalite qui touche au sadisme et exploite



sans aucun doute une idee pervertie de la religion. Oans un
passage assez explicite Restif ecrit : "Je fuyais, plus que
■tout autre, l ?abbe Restif, man frere, qui me dannait le fouet,
a chaque visite, pour effacer le peche originel par la 

54douleur" . A l’aide d*une description sommaire qui fait 
suite a cette remarque, Restif parvient a communiquer 1 * impres­
sion que celui-ci prenait un plaisir malsain a administrer une 
punition qui n ’etait meritee que dans son esprit. Notons en 
passant que si Restif appelle de son prenom son frere Thomas, 
jamais il n,-emploie le prenom lorsqu’il fait reference au cure 
de Courgis qui se prenommait lui aussi Nicolas Edme.

Restif profitera du recit de son sejour a Bicetre, puis 
de celui qu'il fit chez son frere le cure de Courgis pour fournir 
plus de details sur la bassesse, la noirceur d'ame et l’etroi- 
tesse d*esprit de ses freres. Son depart pour la pension a 
Bicetre a marque la fin d'une periode heureuse, la fin de son 
enfance. II avait pressenti que cela representait un malheur,
confirme par la suite, et d'ajouter : "Je vois aujourd’hui que

55je ne me trompais pas" . Afin de decrire la vilenie de ses
freres, il va souvent proceder par insinuations, questionnant
par example le motif qui pousse le cure de Courgis a entendre
sa confession : "... mon frere me confessa : je ne sais si

55o'etait uniquement pour faire son metier de pretre"
Quant a son frere Thomas, simple clerc tonsure, Restif nous 
en donne une description extremement detaillee, allant de son



aspect physique qui comme a I ’habitude correspond a son manque
de qualites morales et a sa personnalite. Restif ne nous fait
grace d’aucun detail. Selcn lui, Thomas represente tout ce
qu’il y a de negatif chez les Dondaine sans aucune trace de
ce qui a fait la grandeur des Restif. Il conclut le portrait
de Thomas ainsi : ’’L ’abbe Thomas etait timide, mais violent,
pousse a bout. II n ’aimait pas les enfants de Barbe Ferlet,

57et se plaisait a les humilier” . Toutefois, si 1’on se
rapporte au recit de Restif, il ne semble pas avoir trop
souffert de l’animosite de Thomas, lors de son sejour a Bicetre.

Si au debut, Restif a juge bon d’expliquer 1 ’attitude
de ses deux freres par les mensonges de ses demi-soeurs,
maintenant il lui faudra trouver une autre raison pour
expliquer l'hostilite de Thomas avec qui il eut des contacts
frequents a Bicetre. Rien de plus facile, le lecteur a ete
averti grace au portrait que Restif a fait de Thomas. Pour
convaincre ses lecteurs de la vilenie de Thomas, il lui suffit
de donner quelques exemples exposant Thomas dans des situations
propres a mettre en lumiere son inferiorite a Restif : ’’/Outre
qu_̂ 7 il etait naturellement jaloux, et bassement envieux, comme

58tous les paysans, auxquels il tenait par sa mere ...” .
Le recit de son sejour a Courgis ou il fut envoye pour 

continuer ses etudes va permettre a Restif de deverser son 
amertume en etalant au grand jour la cruaute de la conduite



de ses freres. II les decrit comme envieux des quelques
louanges que le chapelain lui avait accordees, 1’accablant
de ridicule et de mauvais traitements, refusant absolument
de reconnaitre ses qualites intellectuelles superieures, cantre-
carrant, plus souvent qu'a leur tour, sa soif d’etudier, ne
laissant au jeune Nicolas que le desir "d’eviter les reprimandes

59d’un maitre inexorable, qui semblait aimer a fauetter”
Ayant eu 11 imprudence de laisser dans sa poche un poeme

que lui-meme qualifie d ’obscene, il fut decouvert grace aux
denonciations dela servante Marie Pinon, par son frere Thomas
qui s’empressa d'en avertir immediatement, le cure, sen frere.
□n informa evidemment le pere de Nicolas du crime commis. Au
lieu de soumettre Restif a un chatiment terrible comme celui-ci
s ’y attendait, ce dernier se contenta d ’adresser a sen fils
des remontrances qui laisserent percer sa deception : "Vous
venez, par tous vcs ecrits et par vos actions, de faire rougir

SOvotre pere . ••” . Discours noble, digne d’un patriarche
biblique et propre a entrainer le coupable a ressentir "un
veritable remordsaccompagne d'une ferme resolution de ne plus

A S1retomber dans la meme faute" . Telle ne sera pas l 5attitude 
de ses deux freres aines qui choisirent de le punir en lui 
retirant ce a quoi il tenait le plus : un ouvrage, Le Theatre 
du Monde qu’cn lui avait permis de garder. Horrifie par un 
acte qu'il interprete comme etant directement dirige contre
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lui et nan la matiere du livre, il oublie, bien commodement, 
la raison du mecontentement de ses Freres : "Man esprit se 
cabra; je pris pour la premiere Fois mes Freres en haine; je

g2les regardais comme mes ennemis" . Un autre incident provoque
par une attaque du cure contre Barbe Ferlet le conduit a se
rebeller : 11 ... vous etes tous deux mauvais a man egard. Je
vous hais a mon tour, autant que vous me haissez; je puis a
juste titre vous reprocher toutes mes Fautes; elles sont
votre ouvrage. Je n ’en ai point de remords, o'est a vous d ’en
avoir; elles ne me donnent que de la colere et de la haine

63contre vousS"... . Explosion d’autant plus violente que la
timidite 1’avait longtemps retenu de se plaindre. RestiF
proFite de cet episode pour universaliser son probleme. Les
diFFicultes qu’il rencontra aupres de ses Freres sont aisees
a expliquer : ’’Jamais les enFants d’un meme pere et de deux
meres ne peuvent s ’aimer veritablement, quoi qu’on en dise,
puisque la religion, la piete la plus vraie n ’a pu produire

64cet eFFet sur mes Freres...” . II ressort de ces quelques 
pages une amertume qu’il transForme rapidement en rancune qui 
s’etendra a tous les enFants du premier lit.

Brouilles a jamais avec ses Freres, ignore par le cure 
de Courgis, traite en etranger par Thomas, il Fut renvoye chez 
son pere.



Ainsi done RestiF, une Fois encore, se garde d’assumer 
toute responsabilite : il Fut, bien au contraire, la victime 
innooente, des persecutions de ses Freres.

Plus importante que son reFus d’accepter la responsabilite
de ses actions, est 1 ’inFluence negative de ses Freres sur la
maniere dont il est parvenu a s ’integrer au monde, le conFirmant
dans "sa haine pour les hommes". Ils ont, tres certainement,
contribue a renForcer la conviction que RestiF eut d’avoir ete
un etre special, exceptionnel, Force a un isolement splendide
par la durete, la cruaute des autres hommes. RestiF utilise
les insinuations pour communiquer une atmosphere malsaine aux
rapports qu’il entretint avec ses Freres. Des lors, il ne
semble pas etonnant que RestiF ai"t rejete toutes les tendances
aussi subtiles qu'elles puissant avoir ete, qui le poussaient
a recheroher la compagnie et 1’approbation des hommes. II
opposera done un reFus total a ces penchants. II les compen-
sera en soulignant emphatiquement que des sa naissance il Fut
attire par les Femmes Faisant preuve d ’une precocite sexuelle
qu’il exhibe avec orgueil. De ce Fait, M. Nicolas entreprendra

S5"le recit de ses amours ou de ses idees sur 1’amour" , et cela 
des la premiere page ou presque de son autobiographie. II 
Fournira une abondance de details qui serviront a mettre en 
evidence ses qualites viriles. Sans se lasser, il accumule 
conquetes sur conquetes, apportant a 1’appui les preuves



evidences de son succes par sa reussite dans son role de proge-
niteur. En eFFet, RestiF qui n ’etablit aucune distinction
entre procreation et sexualite, l'une etant le resultat de
1*autre, se decrit comme le pere mythique et Fecond d ’une
descendance innambrable, cherohant par la a convaincre ses
lecteurs et encore plus lui-meme de son exoeptionnelle et spec-
taculaire virilite. En Fait, son autobiographie se conFondra
avec la poursuite d'un seul but, le succes constant et total
de RestiF aupres des Femmes. Comme le Dr Louis Charpentier
l ’indique : "Chez 1’hypomaniaque RestiF, l’erotisme eclate
tout le long de sa vie, dans tous ses actes comme dans toutes
ses oeuvres. Etudier la vie de RestiF e'est surtout Faire le

66decompte de ses passades ou de ses passions amoureuses"
6 ’il Faut en croire RestiF, l ’heredite n'est pas seule 

responsable d’un instinct sexuel aussi developpe. La nourrice
au temperament de Feu qui l’allaita acheva "d'embraser /son~7

/— -7 67 . .sang et /son/ caractere" . Les caresses aussi mnocentes
qu’intempestives de ses soeurs et de leurs amies contribuerent,
d ’apres lui, a devoiler ses dispositions naturelles. Ainsi
prepare, le lecteur ne s'etonnera done pas qu’a l ’age de quatre
ans, le jeune Nicolas ait recherche les caresses "Fort vives"
que lui prodiga en toute innocence la jeune Marie Piot. RestiF
n’hesitera pas a la Faire Figurer dans son Fameux Calendrier qui
comme chacun le sait, celebre "la memoire des 366 Femmes princi-

SQ Apales avec qui je me suis trouve en relation" . La meme annee



le jeune Nicolas Fut temoin, nous dit-il, de certaines libertes
que prit un nomme Cornevin avec son epouse Nanette et qui selon
Restif eurent "des effets terribles sur mes sens a peine deve- 

S0 aloppes" . II blame, egalement, son excitation precoce sur 
certains jeux pratiques par les enfants du village. L'influence 
la plus nefaste fut sans aucun doute celle qu'exercerent les freres 
Courtcou qui introduisirent la notion de corruption. Rien de 
surprenant puisque Frangois et Etienne Courtcou sont le produit 
de la misere et que : "Les pauvres non abrutis ont les passions 
basses excessivement fortes et C...] leur lubricite est beaucoup 
plus exaltee que celles des riches"'7*̂. Commentaire curieux pour 
qui veut voir en Restif un precurseur des defenseurs du prole­
tariat, mais idee qu'il reprendra et developpera dans son essai 
sur la mendicite.

II est certain que si on examine les oeuvres de Restif,
1 ’amour auquel il reserve la part du lion n ’est en fait que 
la recherche de la satisfaction des sens, la multiplication 
des plaisirs sans aucune consideration ni meme d’interet pour 
sa partenaire, concept ironique de l’amour pour celui qui se 
fit le champion de la reciprocity. En fait, son idee de l’amour

71se rapproche etrangement de ce que Montesquieu nomme la debauche .
Restif a maintenu que c'est a l ’age de neuf ans que se 

sont precisees ses dispositions. II avoue avoir ete gene par 
sa beaute angelique qui alors loin de lui etre utile ne



"paraissait qu'une effemination degradante, contraire a mes vues
a 72de me montrer un air male qui me F£t respecter des Filles”

Notons en passant la contradiction implicite oontenue dans
cette remarque pour quelqu’un qui a insiste, a mots couverts,
sur le cote Feminin de sa beaute et de certains aspects de
sa personnalite»mais RestiF ne s ’embarrasse guere de contradictions.
Tout en ayant l’air de Fuir les Filles, il pense a elles nuit
et jour, ne desirant plus etre le beneFiciaire de leurs caresses;
au contraire, il se voit dans un role qui lui permette d’exercer
sen autorite. Lui qui se voyait contraint de Fuir sous les
moqueries et les quolibets s’imagine devenu agresseur :
"J’aurais eu plaisir a embrasser une Fille malgre elle, a leur
CsicD inspirer de la timidite; et a l'obliger a Fuir et a la 

73poursuivre" . RestiF montre de cette Faqon un aspect de sa 
personnalite et du mecanisme de compensation qui tres souvent 
Fournira la trame de sen oeuvre litteraire. Ce sera 1’attitude 
des autres qui Forcera un etre orgueilleux, conscient de sa 
superiority, a se reFugier dans l'isolement, la sauvagerie 
plutot que de laisser paraitre son inadaptation et ses Frayeurs.
II est secouru par une vive imagination qui lui permet de chercher 
reFuge dans la reverie eveillee qui lui oFFre la possibilite 
d 1assumer un role qui l'avantage. Plutot que de Faire Face aux 
realites de la vie, il preFere Fuir les situations ou il se 
sent en etat d'inFeriorite. Aussi, il evite ’’tout ce qui etait
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Monsieur ou Dame qui me Faisait peur, a cause de la superiorite"
II declare dans un acces de sincerite : ”Je ne voulais etre

75environne que des etres que je pouvais dominer'’ . Ligne de 
conduite qu’il s'efforcera de suivre au cours de sa vie, tout 
au mains dans ses ecrits.

Sa course au plaisir ne se contentera pas de vagues aspi­
rations. Blamant sa sensibilite extreme qui 1 *empeche de 
resister aux passions et se posant en victime innocente du
temperament de Nanette, il informe ses lecteurs qu’il Fut

7 6"homme a dix ans et demi" et cela il en aura la confirmation
treize ans plus tard lorsqu’il rencontrera Zephire le Fruit
de cette union. II n'en restera pas la et devoilera une
"seconde paternite,f a 1 * age de onze ans. De cette union avec«*
Julie Barbier naitra Therese. Dans cet episode comme dans 
le precedent, il s ’avoue a peine conscient des evenements.
Avec Nanette, il s’etait evanoui, avec Julie il nous dit avoir 
ete en proie a une Forte Fievre qui Fut le prelude des Fievres 
qui culminerent en 1746 dans un acces de petite verole qui 
eFFaga a tout jamais cette bsaute dont il se disait terriblement 
embarrasse. Pour reprendre les mots de Marc Chadourne : "Triomphe 
improbable, exageration certaine"^.

La plupart de ceux qui se sont interesses a RestiF ont 
amis des doutes concernant les prouesses sexuelles dont il se 
varite tout au long de sa vie. Frequemment on admet son penchant



a 1 ’exageration sans pour cel a disputer la veracite d * un
grand nombre de ses aventures. Armand Begue qui le qualiFie
"d'anormalement sensuel” a des diFFicultes a admettre sa soi-
disant "aventure complete, a onze ans, qui, pretend-il, le 

78rendit pere" . Quant a Pierre Trahard, il insiste sur les
actes de virilite precoce qui selon lui sont le resultat d’un
temperament passionne hereditaire. Ces actes sont cites et
acceptes comme vrais par Dawes aussi bien que par Chadourne
sans grandes discussions. Une note d ’Armand Begue resume
assez bien 1 ’opinion de bon nombre de biographes, a ce sujet :

Tous les critiques ont ete impressionnes par les qualites 
physiques que semble posseder RestiF; M. Trahard montre 
bien que cette passion sentimentale etait doublee d'une 
passion physique. Le Dr Charpentier dans un numero 
special "d'Hippocrate” C1934] qualiFie ses exploits 
dfexaltation genesique incroyable. Ce sont ces longues 
listes de conquetes Cplutot que la Fagon dont elles 
sont racontees] qui lui ont valu 1'incredulite ironique 
de critiques indignes ou j a l o u x ^ S .

Lein de nous joindre par indignation ou meme par jalousie a
ces critiques ironiques, il convient, neanmoins, d Texaminer
1’improbabilite de ces exploits. II est indeniable qu’il
existe une condition medicale de precocite sexuelle qui
suivant les ouvrages medicaux aurait pour origine soit un
develcppement premature des centres hypothalamiques, soit un
desordre endocrinien. Cette precocite sexuelle pathologique
est caracterisee par un developpement physique qui donne
au jeune gargon 1'apparence physique d’un adulte en miniature



ou alors produit un developpement musculaire ainsi qu’une 
structure anormale du squalette. Or aucune description Faite 
par Restif ne nous permet de supposer qu’il Fut aFFlige de 
cette maladie. Au contraire, il insiste sur l ’idee qu’il
doit son apparence de maturite surtout a "son air serieux et

50concentre” . Ayant ainsi elimine les explications patholo- 
giques, il est possible de considerer le recit de RestiF oomme 
le resultat d ’un phenomena de compensation. En eFFet, il Faut 
a RestiF un moyen de repondre a ceux qui contribuerent a son 
anxiete en questionnant son identite sexuelle. Rappelons ici 
les commentaires que RestiF de Noyers et le cousin Drouin 
Firent au sujet de RestiF enFant et qui semblent resumer 
selon lui, la perception que les hommes adultes avaient de lui
"C'est une Fille modeste que votre Fils; etes-vous surs de

51son sexe?" . II se devra de prouver que loin d’avoir des 
doutes sur sa virilite, il sera a 1*inverse precoce, capable 
d’exploits sexuels prodigieux,Fermement ancre dans son role 
de progeniteur, et oela depuis sa plus tendre enFance.

RestiF conservera, sa vie durant, une certaine maniere 
de penser primitive, inFantile. AFin de donner un semblant 
d’ordre a son univers, a sa vie, il eprouvera le besoin de 
separer ses experiences; son monde se divisera en bon ou 
mauvais. II n ’admettra jamais la possibilite dTambivalence 
et se reFusera a considerer les etres comme complexes. Les



personnages qu'il presente serorrt tout d’une piece. Le monde 
sera le lieu au une lutte con-fcinuelle pour le pouvoir prendra 
place. II y aura des vainqueurs et des vaincus et Restif a 
organise son univers de fagon a etre toujours parmi les 
vainqueurs. II est evident que les relations entre homines et 
femmes seront vues dans ce contexte. Comme il le signalera 
souvent, chaque sexe tendra a une conduite qui refletera 
son role biologique et sera defini par les caracteristiques 
propres a ce role. Aussi tous les traits qui sont associes 
a la faiblesse : passivite, obeissance, douceur, peur, ignorance, 
tendresse, feront partie du domains feminin. Les traits de 
caractere tels la force, la grandeur, le courage, la violence, 
l ’activite et meme la cruaute seront, eux, associes au role 
masculin. Puisque la nature dominante chez Restif est masculine, 
il va s'identifier et revendiquer uniquement les elements de sa 
personnalite qui renforcent son appartenance au monde masculin. 
II nie effectivement toutes tendances qu’il considers representer 
un element de faiblesse done feminin. Incapable de controler 
son anxiete, menace dans sa masculinite par des emotions qui 
sont generalement considerees normales, il va devoir compenser 
afin d’etablir sans doute possible son appartenance au monde 
masculin. II aura recours a un precede de compensation frequem- 
ment employe par les neurotiques qui, incapables d’accepter les 
faits tels qu’ils sont et de s ’adapter, vont s ’evader a l'aide
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de la mythomanie et eollectionner les raisons plus ou moins
plausibles qui justiFieront leur canduite, perdant sauvent

S2de vue une realite peu satisFaisante
Lorsque RestiF relate les circonstances qui le rendirent

pere, il s’empresse de noter que ce Fut sans le savoir, etablis-
sant, de cette Fagan, un precedent qu’il utilisera presqu’a
chaque Fois pour expliquer les reconnaissances qui abondent
dans son oeuvre. Gette ignorance des Faits lui permet egalement
de se derober a toute necessite de justiFier son indiFFerence
envers sa progeniture.

Ces episodes peuvent tres bien s ’incorporer a ceux que
RestiF regarde comme etant des songes eveilles et qui
parFois sont si vivants et surtout si satisFaisants qu’ils
n'ont aucun mal a supplanter la realite. "RestiF de la
Bretonne eut toute sa vie une tendance pathologique a I’alte-

S3ration de la verite, au mensonge et a la FabulationM . Le 
□octeur Charpentier attribue la mythomanie de RestiF non 
seulement a son "hypomanie" mais aussi a son eretomanie, et 
d ’ajouter : "et 1’on sait combien les eretomanes sont entraines

a * Q4Facilement a la creation de reveries et de Fictions" . Si 
Armand Begue suggere qu’il puisse exister une certaine exage- 
ration de la part de RestiF en ce qui concerne ses capacites 
amoureuses, il suggere, en meme temps, que : "Tres souvent, le 
doute au moins est permis, au beneFice de RestiF; car il est



peut-etre dur de soup^onner 1’authenticity de toutes les
85aventures qui Flattent sa vanite" , refletant par la, la 

pensee de beaucoup de biographes qui semblent avoir eu 
beaucoup de diFFicultes a reFuter les aFFirmations de RestiF 
quant a la violence de ses passions. Ils preFerent de 
beaucoup voir les recits de RestiF comme une transFormation 
volontaire de ces evenements. Pourtant, au lieu d ’ajouter 
Foi aux aventures dont il se vante, il nous semble plus 
raisonnable de supposer que bon nombre des episodes decrits 
Font partie des songes eveilles que nous avons signales plus 
haut.

Armand Begue remarque que la sensualite dont RestiF Fit 
preuve si jeune, n ’est pas uniquement physique : "... aussi 
violente que passagere, elle prend souvent tournure de 
’sensibilite’ et de tendresse, pour retrouver toute sa

86Force lorsqu'un obstacle ou une separation la menacent" °
II est indeniable que RestiF eut des diFFicultes immerses
a controler ses impulsions. Lui-meme aFFirme que Frequemment
il Fut emporte par une passion dont il n’etait pas maitre.
Si sensibilite il y a, elle n ’est que superFicielle, Faite
de ses larmes, de ses apitoiements sur lui-meme, "complement

87indispensable de la jouissance physique" . Quant a la 
tendresse qu’Armand Begue y decouvre, nous n’en trouvons 
aucune trace. En Fait, il serait impensable d’attribuer ce



sentiment a Restif qui base tous ses rapports avec autrui 
sur un systeme de domination, Qui dit tendresse, implique 
la capacite de sentir et de s'interesser a un autre, ce dont 
Restif s'avere tout a fait incapable, Reconnaxtre en lui-meme 
un element, quel qu’il soit, de tendresse serait impensable 
puisque la tendresse est, chez Restif, synonyme de feminite.
Chez Restif, les relations avec autrui sont essentiellement 
basees sur l ’autorite, le respect et parfois meme sur 
1 ’admiration mais jamais sur la tendresse, pas meme envers 
ses propres filles,

Restif s’avere souvent incapable, par crainte d'etre 
humilie ou rejete, de parler de ses sentiments profcnds. II 
aura done recours a d ’autres moyens pour s ’exprimer.

La lecture des passages qui ont trait a l’enfance de 
Restif, etablissent que son fetichisme qui fit et fait encore 
couler beaucoup d’encre, remonte a son enfance. II precise, 
comme toujours, que e’est en 1744 alors qu’il etait age de 
dix ans que pour la premiere fois, il a pris conscience de son 
attirance pour les chaussures de femme II fut alors ebloui 
par une "demoiselle” qui "etait chaussee delicatement comme a

ssla ville, en souliers de couleur, avec des boucles a pierres"
II s ’agit, bien entendu, de sa rencontre avec mademoiselle 
Colas qui deja annongait et preparait le chemin a Jeanne Rousseau. 
Elle est fee, nous dit-il, Jeanne sera deesse. L ’occasion de



cette rencontre invite Restif a reflechir sur l’attrait que 
les souliers de femme eurent pour lui et il avoue un gout 
prononoe pour la beaute du pied, en consequence : "Le gout 
factice pour la chaussure n ’est que le reflet de celui pour 
les jolis pieds On s ’accoutume a considerer l’enveloppe

ggcomme la chose" > En d ’autres termes, la chaussure deviendra 
le symbole de 1 ’objet de son amour, un substitut, souvent plus 
accessible, sur lequel Restif pourra fixer certaines de ses 
impulsions sexuelles. Restif analyse et explique son feti­
chisme d ’une maniere qui demontre sa comprehension du mecanisme 
qui le pousse a admirer, a reverer les souliers des femmes : 
"Lorsque j’entrais dans quelques maisons, et que je voyais 
les chaussures des fetes rangees en parade, comme c ’est 1’usage,
je palpitais de plaisir : je rougissais, je baissais les yeux

 ̂ 90comme devant les filles elles-memes" . Deja a neuf ans, le 
petit Nicolas qu'on soupgonnait de detester les femmes et qui 
passait, dit-il, "pour un Narcisse", reconnait son internet 
pour les femmes et par extension pour leurs chaussures : "Les 
filles soigneuses sur elles etaient comme de raison, celles qui 
lui plaisaient davantage; et comme la partie la moins facile a 
conserver propre est celle qui touche la terre, c ’etait a la

9chaussure qu’il donnait machinalement sa plus grande attention" 
M. Nicolas a ainsi donne 1 ’explication de sa fascination pour 
les chaussures de femmes : d’une part, elles sont le symbole



de la partie du- corps de la Femme qu’il trouve la plus attrayante
d’autre part:, son interet pour la proprete qui, comme nous le
savons, se maniFes-te a bien des reprises dans son oeuvre et
toujours en Fonction de l’apparance des Femmes. Meme lorsqu'age
et malade, RestiF se neglige, il insistera sur une proprete
meticuleuse des Femmes, ne nous epargnant aucun detail quant au
moyen d’y parvenir; ces soins sont indispensables pour rendre
la Femme desirable. Certains biographes ont vu dans cette
idee Fixe, un reFlet de ce qui lui Fut inculque par sa mere.
RestiF a cherche a comprendre cette Force qui le pousse a
associer les jeunes Filles qui 1 *interessent aux souliers
qu’elles portent : "Je desirais ... je ne sais quoi; mais je

92desirais quelque chose, comme de les soumettre" . II voudra 
s’expliquer et etudier ce qui le pousse a agir. A l’aide 
d'un recit quTil Fait dans la troisieme epoque de M. Nicolas, 
il decrit et comments les impulsions qui le dirigent. Apres 
avoir vole une mule qui appartenait a la servante Marguerite, 
il ecrit :

Je soupirai : que cette mule serait jolie dans le pied 
de Jeannette! ... J ’en pris une, je l’emportai, je 
partis. En repassant, je ne vis plus Jeannette. J ’en 
Fus presque bien aise; le plaisir que me donnait la vue 
de cette Fille etait lorsque j’etais vu, trop brulantg^ 
et toujours accompagne de peine. Je lej redoutais ... .

II met en evidence, dans ce passage, 1 ’impulsion qui 1'oblige
a s ’emparer d ’un objet qu’il associe a 1’etre aime, Faisant
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ainsi de oet abjet symbolique le mode par lequel il pourra
achever une gratification sexuelle sans s’exposer au danger
d ’etre rejete, ou pire, de devenir le sujet des moqueries de
celle qu’il desire; il evite ainsi toute possibility d ’humi-
liation, sentiment qui comme nous le savons, lui est particu-
lierement insupportable»

Restif fait preuve d’une connaissance assez extraordinaire
du mecanisme de son fetichisme. II a analyse avec minutie
ses impulsions, donnant aux lecteurs une description des
forces qui le pousserent, devoilant ainsi certains aspects
de sa personnalite confirmes par la definition du fetichisme
telle qu’elle se trouve dans divers ouvrages de psychologie
moderne : "Fetishists are typically aggressive and antisocial
and are beset with fear of impotency ... The particular
fetish-object somehow became associated with sexual excitement
or with love and acceptance the fetishist one received from 

94his mother" . Armand Begue, commentant au sujet du fetichisme 
qui impregne 1’oeuvre entiere de Restif, rapporte le debat 
dont cette aberration fut l'objet. Certains comme Barras le 
refute dans sa these, Tabarant voit dans 1’analyse que Restif 
en fait la preuve que son interet n ’est pas pathologique, choisis- 
sant d’ignorer que la capacite de raisonner sur les causes 
n'entraxne pas necessairement la capacite de controler les 
impulsions. Quant a Grand-Carteret,il declara, resumant un



sen-timerrt commun : ”. „ . si done RetiF Fut: un Fetichiste
pour avoir aime -tout ce que son epoque aima, le dix-huitieme
siecle en entier, doit 1 ’etre avec lui”^ .  Havelock Ellis
qualiFie le Fetichisme de RestiF comme la plus innocents des
aberrations sexuelles. Armand Begue presente en toute objec-
tivite le point de vud de Bloch, du docteur Cabanes ainsi que
celui du docteur Charpentier qui considera que :

Son Fetichisme Fut et rests le type parFait du Fetichisme
du pied et de la chaussure; et RestiF en ce Faisant par
ses oeuvres, 1’interprete, le propagateur de cet amour, 
en se Faisant toute sa vie l’apotre, meriterait de 
donner son nom a cette maniFestation sexuelle^®.

Nous savons, maintenant, grace a 1 ’excellent article de
Pierre Testud, ”Le Journal inedit de RestiF de la Bretonne"
que le Fetichisme de RestiF ne Fut pas un Fetichisme litteraire
mais que RestiF a bel et bien decrit une realite vecue. RestiF
a note explicitement dans son journal a la date du 14 octobre
1789 que la chaussure d’Agnes, sa Fills, Fut pour lui plus
qu’un point de depart a un songe erotique, intellectualise.
Ce soulier devint l’objet qui lui permit de parvenir a une
gratiFication sexuelle bien reelle.

La revelation de ses aberrations sexuelles ne s ’arrete pas
au Fetichisme. RestiF utilise M. Nicolas et bien d’autres de
ses ouvrages pour devoiler un autre de ses interets pour un
sujet tabou : l ’inceste.

Comme le signale Beatrice Oidier dans son ouvrage Bade,
les incestes abondent dans les romans de la Fin du dix-huitieme



siecle : "Las philosophes de l’epoque des Lumieres s ’efforoent,
grace a une erudition ethnologique assez vaste, de montrer

97le caractere relatiF et variable du tabou" . Havelock Ellis, 
citant Monglond [Jaunesse, p. 130-134] remarque lui aussi que 
le sujet de l ’inceste etait 1'un des Favoris des romanciers 
Frangais de la periode pre-romantique. II cite en exemple 
l’abbe Prevost, Mercier, Crebillon, Diderot et son Fils naturel. 
Aussi, lorsque Restif dans M. Nicolas devaile que nombre de ses 
mattresses sont, en realite, ses Filles naturelles reconnues 
toujours trap tard et oFFrant pour preuve de cette identifi­
cation ”le thermometre de men coeur" ou le souvenir d ’un 
sourire ou bien d ’un regard, il est Facile de voir dans ces 
rencontres romanesques, comme l'a Fait Armand Begue, le resultat 
d’une imagination erotique. Ce point de vue est confirme par 
le Docteur Charpentier qui declare : ”... Restif ne recule
pas devant 1’aveu de l ’inceste, mais disait-il bien la verite

90ou n ’etait-il pas emporte par son imagination impudique?”
Quant aux descriptions precises d ’inceste dans 1’Anti-Justine, 
elles seront aisament attributes a la salacite senile de Restif, 
qui remplace, vers la Fin de sa vie, les allusions a des reves 
interdits. Maurice Heine dans son article ”La vieillesse de 
Restif de la Bretonne" rappelle que Restif lui-meme date le 
terme de ses desirs physiques a l ’annee 1785, e ’est-a-dire 
alors qu’il etait age de cinquante et un ans. II lui semble



logique de considerer que les aventures que Restif rapporte
dans M. Nicolas sont marquees des tendances seniles "d’un
sexagenaire impuissant, persecute et megalomane qui se
Flattait de n ?avoir pas procree moins de deux cent dix-sept 

99filles" . Maurice Heine conclut que malgre les descriptions 
et les allusions : "... les notes, ou il detaille ses rapports 
avec elles /ses filles7 ne revelent pas qu’il leur ait jamais 
ravi autre chose que le spectacle de leur tour provocant et 
des mules vertes et roses que leur procurent ses attentions 
interessees"^^. Maurice Heine voit la redaction des memoires 
de Res'tif comme un aveu complet de sa senilite. Une question 
se pose : est-ce que l’inceste fut pour Restif un theme litte- 
raire ou une realite vecue? Le recit des aventures incestueuses 
ou il fait defiler des groupes de soeurs, de tantes, etc. d’une 
meme Famille, ses propres filles, ses petites-filles semblent 
devoir confirmer 1’opinion negative des biographes quant a 
leur realite. Toutefois, "le Journal inedit de Restif de la 
Bretonne" qui va du 20 aout 1787 au 23 mai 1795 et qui fut 
redecouvert a la Bibliotheque nationale, apporte des precisions 
revelatrices. 0’apres ce document, les actes incestueux
n’auraient nullement fait partie d’un theme litteraire ou de 
desirs realises uniquement par l’ecriture mais seraient en 
realite la transcription litteraire d’actes commis par Restif. 
"Le Journal ne permet plus de douter que Retif ait eu avec



ses deux filles des relations incestueuses" „ Pierre Testud
cite le journal ou Restif a inscrit en notes abregees et
parfois en latin mais qui ne laissent aucun doute sur sa
conduite envers Agnes et Marian, ni sur 11 utilisatian qu’il
fait de la chaussure d’Agnes. Comme le remarque Pierre Testud,
ces 'relations incestueuses eurent lieu surtout avec Agnes et
cesserent en 1793 apres qu’Agnes, ayant obtenu son divorce,
quitta le domicile paternel. Pierre Testud ajoute que sur
huit annees, les notations sur1’inceste et le fetichisme sont,
en moyennej mensuelles et de conclure : "Cela suffit cependant
a etablir que l ’inceste et le fetichisme de la chaussure furent

102bel et bien pour Retif des realites vecues”
Chez Restif, cette preoccupation pour l’inceste s ’integre

a son complexe de paternite. En alliant ces deux elements,
Restif voit la possibilite d ’atteindre son reve impossible
d’immortalite. Dans Les Posthumes, datant de 1802, Restif a
pris comme point de depart une question que Cazotte lui posa
apres la lecture de M. Nicolas : "Que feriez-vous si vous
recommenciez cette vie, et que vous fussiez maitre des evene- 

103ments?” . La reponse de Restif sera le theme des Revies, 
ouvrage perdu, dont certains feuillets ont ete retrouves par 
Pierre Louys, et qui selon Maurice Heine representent une 
apologie de l’inceste dans lequel Restif voit un moyen de 
resserrer les liens des families, mais plus encore le seul
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moyen qui lui perme-t trait d ’atteindre 1 ’ immortal ite.
Camme le note Pierre Testud, le theme de l ’inceste

apparait, dans 1 ’oeuvre de Restif, bien avant qu’il ne de
devienne lui-meme un pere incestueux. II donne comme
exemple La Famille vertueuse C1767], et note que le theme se
retrouve plus ou moins ouvertement dans d’autres ouvrages.
II fait une apparition discrete dans la premiere epoque de
M. Nicolas; Restif n’attribue-t-il pas l ’eveil precoce de
ses sens aux caresses plus ou moins innocentes de ses soeurs :
,Tavec ses soeurs, il eut d’etranges experiences pendant son

104enfance; il admirait la plus jolie sensuellement ...” . II
s’agira d ’Ursule du Paysan perverti, dont Edmond, son frere 
fut l ’amant. Marguerite, la servante du cure de Courgis, 
traite en mere le jeune Nicolas, alors age de quinze ans et' 
ne reussit qu’a exalter 1’imagination debordante de Nicolas. 
Nous retrouverons, plus tard, dans son engouement pour madame 
Parangon une trace de ce theme puisqu’elle sera non seulement 
la femme adoree pour sa beaute mais aussi pour les sentiments 
maternels qu’elle eprouva pour lui.

Restif utilise les chapitres sur son enfance afin d ’intro- 
duire les principaux traits de caractere qu’il juge dignes 
d'attention et qui forment les piliers de sa personnalite.
Plus que tout autre aspect, il met en evidence l’orgueil qui 
sera la source de ses actions, de sa conception du monde et



colorera la maniere dont il sa voit. II se peint, des son 
enfance, comme capable d ’exceller non seulement parmi ses 
contemporains mais aussi comma etant de beaucoup superieur a 
ses Freres. II insiste sur une perfection physique qui sera 
le reflet d ’une perfection intellectuelie et morale. II se 
dira posseder toutes les qualites physiques qui feront de lui 
un etre exceptionnel. Souplesse, agilite, grace s’allient a 
une intelligence superieure et une memoire incroyable ainsi 
qu’a des qualites de coeur remarquables qui ne seront surpassees 
que par des capacites viriles non moins remarquables. Les 
femmes le rechercheront pour toutes ces raisons. Lorsqu’il 
deviendra ouvrier, le le cteur ne s'etonnera pas de le trouver 
plus travailleur. que tout autre. D’autre part, l ’orgueil 
sera responsable de la tim'idite maladive dont il souffrit 
depuis sa plus tendre jeunesse et qui jusqu’a un age avance 
le faisait hesiter a entrer dans un endroit public ou le 
forqait a faire demi-tour alors qu’il etait convie a diner. Le 
Docteur Louis Charpentier retrace l’origine de cette sauvagerie 
a un incident au oours duquel Restif fut accuse d’avoir commis 
une incongruite a 1’egard d’une fillette et en consequence exclu 
honteusement d ’un groupe d ’enfants qui se reunissaient chez messire 
Antoine Foudriat afin de se partager les rognures d’hosties.
Restif ecrit : ’’Telle fut la premiere origine de ma sauvagerie, 
dont un grand orgueil etait la base; des que je crus que je



n’etais plus aime de tout le monde, queje n'etais plus admire
en tout, je devins honteux, et de honteux, je devins absolu-

105ment sauvage ..." . II est interessant de noter que Restif
relate cet incident dans une note, en ayant grand sain de se 
trouver des circanstances attenuantes : madame Rameau, la mere 
de la Fillette n ’aimait pas Nicolas car le pasteur lui montr-i*- 
de l’amitie, "il Fallait me faire tomber dans quelque faute 
grave, qu'on put citer. Le hasard la servit"^^. Une fois de 
plus, Restif ayant rapporte un acte reprehensible et pour 
lequel il fut puni, trouve une explication qui lui permettra 
de satisfaire sen orgueil et de rejeter sa culpabilite sur 
autrui. Nicolas est toujours innocent, e’est le hasard qui 
servira ses ennemis. Restif introduit un modele qu’il utilisera 
dans tous ses ecrits et qui lui servira a se disculper en accusant 
les autres de 1’avoir rendu mechant.

La lecture de M. Nicolas montre que la raison profande de 
sa timidite n ’est pas a rechercher dans cet incident isole, mais 
plutot dans son immense orgueil. L ’incident qu’il choisit de 
raconter n'est qu’un exemple des raisons qui le pousserent a 
desirer une solitude preferable au risque de s'exposer a la 
raillerie. Bien qu’il se veuille aime et admire par son entou­
rage, il prefere se tenir a l ’ecart, et devenir important par 
son absence, "Le sauvage M. Nicolas". Une susceptibilite a 
fleur de peau, faite de vanite, d ’orgueil, d'insecurite,
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d ’horreur de la moquerie lui Fait considerer toute critique
comme une injure personnelle. Oe la a se croire en but a la
persecution, il n’y a qu'un pas a Faire et qu’il Franchit
aisement, utilisant son oeuvre comme le moyen de rectiFier les
injustices dent il Fut la victime. Cette attitude, ilia conser-
vera toute sa vie. Lorsqu’il Fuira la societe, ce sera surtout
la societe des hommes puisqu’il les voit "comme des etres durs,
severes, moqueurs, mechants" et responsables de sa conduite :
"J’ai ete bon, obligeant, aimable, et je ne le suis plus.
Les hommes m ’ont rendu mechant, haineux, indignataire comme

10Sun autre Timon" . Les Femmes, par contre, ne presentent
aucun danger puisque par deFiniticn elles sont des etres passiFs
done Facilement domines. Si les hommes 1’eFFarouchent et le
mettent en Fuite, il recherchera et se complaira dans la
societe des Femmes.

On peut dire que tout comme sa timidite, sa mythomanie
a pour origine 1’orgueil qui lorsqu’il est associe a une
imagination debordante produira les songes eveilles, les recits
compensatoires qui alterent une verite peu susceptible de plaire
a un etre qui se veut superieur. Cependant, il reFusera de
reconnaitre cette tendance au mensonge. Comment aurait-il pu
admettre avoir altere la verite alors qu’il ecrivait pour
tout "devoiler"7 Rien de plus simple : "transposer n ’est pas 

107mentir" ; aussi transposera-t-il allegrement dans tous ses 
ecrits.



Restif ne se oontente pas de rapporter les aspects negatifs
de sa personnalite. Les qualites qu’il se reconnait Feront partie
integrants du portrait psychologique qu’il brosse. II aura ete
depuis toujours un travailleur acharne, s ’appliquant de toutes
ses Forces aux taches qui lui sont devolues. "Par cette religion

10Sdu travail, il rests et restera toujours un Restif” . A cette 
ardeur au travail, il associera la sobriete, l’economie, 
qualites qui contribueront a l’integrer plus profondement a 
son origins paysanne resserrant ainsi les liens avec son 
excellent laboureur de pere.

La troisieme epoque de M. Nicolas marque la Fin de 1’enfance, 
la Fin d ’une vie calme rythmee par les travaux des champs. Son 
sejour a Courgis ou il a mene une vie austere, sans tendresse 
mais ou ses etudes de latin et la decouverte de son cher 
Terence elargirent son horizon, indique deja la rupture qui va 
se produire. Apres le desastre de Courgis, Restif va retourner 
a Sacy. II a seize ans et a commence la redaction de ses 
cahiers qu’il continuera jusqu’a la Fin de sa vie. II aurait 
voulu epouser Marie-Jeanne Leveque mais son pere s'opposa non 
seulement a ce mariage mais aussi au desir que Nicolas avait 
de rester au domaine des Restif. La propriete n'etait certaine- 
ment pas suffisante pour subvenir aux besoins des nombreux 
enfants d’Edme Restif, et Nicolas ayant fait preuve de certaines 
capacites intellectuelles, on jurjea plus sage de le mettre en



apprentissage chez Michel-Frangois Fournier, imprimeur a
Auxerre, gendre du notaire Collet:, un vieil ami, presqu’un
parent. C'est alors, suivant A. Begue, qu’il Fut, pour la
premiere Fois, livre a lui-meme, laisse sans direction et
qu’il s’eloigna des principes qui lui avaient ete inculquess
C ’est egalement, durant cette periods que sa soiF de culture
Fit de lui un avide lecteur. Notre apprenti que son role
d’ami de la Famille mettait a part, ne connut, que pour un
temps tres court, la vie diFFicile des apprentis. En eFFet,
il Fut admis au sein de la Famille Fournier dont il partagea
les repas et la vie. "Je Fus cansidere comme le Fils de 1’ami
de son pere; on ne me tutoya plus; on mit le Monsieur avant 

109mon nom" . A Auxerre, petite ville au pour la premiere Fois, 
il connaxt la liberte, il se Fait des relations surtout Femi­
nines. RestiF consacre la quatrieme epoque de M. Nicolas a 
ses annees d ’apprentissage a Auxerre qui s ’acheverent en 1755.

Remarquablement, alors que les chapitres reserves a son 
enFance ont permis a RestiF de se decrire mais aussi de decrire 
la vie quotidienne au village, les paysans, leurs travaux, leurs 
jeux, la quatrieme epoque relate la vie de Nicolas chez les 
Parangon non en Fonction de son apprentissage sur lequel il ne 
donne que peu de details mais de ses aventures amoureuses. II 
ne nous Fait grace d ’aucun nom des jeunes Filles qui retiennent 
son attention. RestiF, adolescent, les sens constamment en



eveil, est attire sexuellement par un grand nombre de jeunes
Filles pour qui il compose une quantite de vers que lui-meme
s’accorde a reoonnaitre assez mauvais. II se decrit comme
un jeune homme innocent, doue d ’un temperament passionne qui
sera oorrompu par la ville, et par un personnage qu’il
introduit alors, Gaudet d ?Arras, moine perverti qui se fera
le guide de Nicolas. Sa sinistre inFluence sur le jeune
homme ira grandissante et sera la cause principale de la
corruption de Nicolas. De serieux doutes subsistent quant a
la realite de 1 ’existence de ce personnage mysterieux. Gilbert
Rouger qui est considere comme une autorite en ce qui concerne
les Faits biographiques n ’a trouve aucune trace d ’un moine
Gaudet et oela en depit des assertions de Tabarant :

... la mention "d’Arras" simple rappel du couvent au 
certains moines avaient Fait proFession, revient en 
serie dans les anciens registres de deces des corde­
liers mais sans rien qui permette d ’associer aux tur­
pitudes et aux crimes du demon sn Froc campe par 
RestiF dans le Paysan perverti .

Armand Begue, au contraire, considere que ce personnage essentiel
n’a pu etre invente de toute piece : "modiFie au nan, Gaudet
a du existerl RestiF n’a jamais su creer de toutes pieces
un personnage vivant. A moins que Gaudet ne soit un dedou-
blement de RestiF lui-meme, qui aurait incarne en lui le 

111demon ... Chadourne considere ainsi comme passible que
Gaudet d ’Arras soit en Fait un dedoublement de RestiF. II 
semble bien etre 1 ’incarnation du demon qui le hante et sur



qui Restif peut rejeter toute la responsabilite de ses defauts, 
de ses vices, de sa corruption, tout en restant ainsi pour ses 
lecteurs la victime de la perversion d ’un autre.

Le recit du sejour a Auxerre permet a Restif de developper 
son amour-passion pour la vertueuse madame Parangon qui incar- 
nera un ideal feminin presque aussi parfait que celui de 
Jeannette, et qui restera au coeur meme de ses pensees. A 
travers le recit de ses souvenirs de jeunesse, groupes autour 
de sa vie amoureuse, Restif oontinuera a ajouter des touches 
a son profil psychologique. II se decrit souvent en but a des 
persecutions; toutefois, son intelligence lui permet de ren- 
verser les evenements au detriment de ses ennem'is.

Le recit de ses multiples amours apportera une autre dimen- 
sion a sa personnalite. L ’exemple le plus notoire sera son 
aventure avec Madelon et la mart de celle-ci dans des circons- 
tances douteuses. Nicolas epris de Madelon reva avec elle 
d ’un mariage qu’il projeta pour la fin de son apprentissage 
tout en promettant de l’epouser "en cas de grossesse”. Lorsque 
sa "chere petite femme” lui rappelle sa promesse, il fait 
preuve d ’un manque d’enthousiasme evident. Fort a propos, 
Madelon meurt avant meme qu'il ait eu a informer ses parents.
Les oirconstances de sa mart sont obscures; Restif declare 
qu’elle mourut des suites d ’une chute. Toutefois, certains 
details donnes par Restif semblent jeter un doute quant a la 
realite de cet accident. Mnrc Chadourne soupgonne que la mort



de Madelon Fut: le resultat d’un avortement et explique le recit 
de RestiF comme le resultat d ’une hallucination. La seule 
chose dont on soit sur c ’est qu’elle mourut le 11 mars a 1'age 
de vingt-deux ans. La reaction de Nicolas a la mort de Madelon 
est particulierement interessante. II se complait dans son 
desespoir, s’y vautre litteralement, semblant se delecter 
au souvenir de sa douleur passee qui engendre une sorte de 
plaisir.

Quant aujourd’hui au bout de quarante-et-un ans, 
j’imprime ces memes stances douloureuses ... : j’y lis
le nom de Madelon Saron : mon imagination me reporte 
au-dela de ces temps ... si regrettes de ma jeunesse, 
pour me ramentevoir douloureusement tout ce que j’ai
perdu, puis revenir sur tout ce que j’ai souFFert de
perF idies, de trahisons, d ’ ingratitudes ...^2.

RestiF se plait a s’entendre sangloter et gemir. II se regarde
souFFrir et consacrera meme des vers a son desespoir. La
description de sa propre souFFrance occupe nombre de pages
sans qu'on y trouve, pas meme une seule Fois, un regret apitoye
sur le triste sort de la pauvre Madelon. Son chagrin sera vite
adouci grace aux attentions maternelles de madame Parangon.
RestiF va s'installer oonFortablement dans une peine qui le
rend interessant et lui vaut 1’attention de son entourage.
RestiF a voulu donner la preuve de son extreme sensibilite et
il n ’a reussi qu’a mettre en relieF un egoisme extraordinaire.

Finalement console apres l ’apparition du soi-disant
Fantome de Madelon, il peut ecrire :



Je Fus tranquille depuis ce moment: Fortune : plus de 
remands, mon epause les avait chasses de mon coeur.
J ’etais convaincu desa purete, de son innocence : 
j’etais glorieux d’avoir ete son mari, 1’unique objet 
de sa -tendresse. Ha! coqiqtg elle m’aimait! que 
j’aurais ete heureux!... .

Nicolas peut enFin reprendre sa chasse aux jeunes Filles, libre
egalement de poursuivre sa passion pour Madame Farangon,

Declare compagnon en mai 1755, selon Rouger, il quitta
Auxerre a 1’expiration de son contrat alors que Tabarant estime
qu’il Fut chasse par son patron. Il se rendit a Paris aFin de
travailler pour l’Imprimerie royale.

La oinquieme epoque raconte essentiellement les aventures
de RestiF a Paris.' Ayant quitte Paris pour Dijon puis even-
tuellement de retour a Auxerre ou il travailla comme prote
chez son ancien patron, il Fait la connaissance d’Agnes Lebegue
qu’il epousa le 22 avril 1760. En 1761, apres la naissance
d’Agnes RestiF et a la suite d’une brouille avec Fournier, il
revint a Paris ou il trouva un emploi d’ouvrier imprimeur.
Sa Famille le rejoignit peu apres. II connut une vie turbu-
lente, partagee entre la course au plaisir et des periodes de
chomage et de misere noire. II Fut, nous dit-il, rendu
malheureux par Agnes Lebegue qui le baFoua, le persecuta.
Dans M. Nicolas il rapporte :

Ce Fut avec une ivresse de joie qu’Agnes me quitta, 
emportant tous les meubles, tout le linge quoiqu’il me 
vint de ma mere C...] Je respirai enFin; je travaiilai 
tranquillement au moins et si je manquais souvent du
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necessaire, je nfetais pas trouble dans mes souFFranees 
par une Furie toujours prete a me contrarier dans les 
plus petites chases'114.

En 1767, RestiF alors age de trente-trois ans publia son
premier roman, La Famille vertueuse. II Fut transports de
joie. Etre auteur etait la legitimation de son orgueil. Sa
vie en Fut tranFormee. II redoubla d’eFForts dans son travail,
se lia avec nombre de grands de la oour et des lettres et
n ’hesita pas a les mentionner avec une sorte d'orgueil pueril.
II eut enFin le plaisir d’etre introduit dans les salons grace
a son ami Mercier. La Fin de sa vie Fut marquee par la
maladie et la misere, suivant la perte de toutes ses economies
dans la debacle des assignats. Ses demiers moments Furent
cependant adoucis par une Femme ,Tange descendu du ciel pour
soulager ce qu’il y a de plus respectable sur la terre, le

115genie dans 1’inFortune" . II s ’agissait de Fanni de
Beauharnais, tante de 11imperatrice. Selon Havelock Ellis,
RestiF conserva jusqu’a la Fin de ses jours, ce charme qui,
selon lui,le rendait irresistible s ’il Faut en croire la lettre
d ’une jeune Allemande, Helmina von Chezy qui le rencontra en
1802 chez la comtesse de Beauharnais :

There was something winning and attractive in his 
appearance. He was oF Fairly goad height, rather 
plump, and wore his hair like Bernardin de St-Pierre, 
in natural curls Falling on his neck, his Face was oval, 
the nose soFt, the mouth plaisant, the large eyes Full 
oF expression, with bright and loving glance; his 
gentle voice struck the heart. He was so charming to 
me, as a man in the decline oF manly vigor ought to 
treat a young girl^®.



Portrait qui aurait oertainement plu a M. Nicolas. RestiF
mourut le 3 Fevrier 18QB.

Comme Maurice Heine l’a Fort: justement remarque ’’RestiF
de la Bretonne convaincu que la vie et 1'oeuvre se conFondent,

A * 117voulut que son oeuvre perpetuat sa vie” . TouteFois, 
contrairement a 1*opinion du critique, la redaction des memoires 
de RestiF ne sont pas comme un ”aveu complet de sa senilite”.
II s ’agit plutot d’une mise au point d’un homme vieillissant 
et malheureux qui cherche a se retrouver et a se justiFier par 
11ecriture.

Plus qu’une autobiographie, M. Nicolas sera une synthese de
son oeuvre toute entiere, amalgame de realite et de reve :

It is veracious in a sense deeper than literal trutbFulness 
because it truly brings us beFore the whole man incompromi- 
singly, even in his credulity and his vanity and his spite- 
Fulness as well as in his sudden impulses oF generosity or 
humility: it is true to nature even when it is not true to
FactHS.
L'analyse detaillee des trois premieres epoques de M. Nicolas 

nous a permis de reconstituer le portrait psychologique de RestiF. 
II est evident que tous les traits de caractere, toutes les 
attitudes de RestiF sont presents; pleinement developpes et 
cela depuis sa naissance. II n’y aura aucune evolution apparente 
de sa personnalite dans les epoques suivantes. II s ’est decrit 
comme un etre complet, Fini, proche d’une certaine idee de la 
perFection et des lors n ’ayant aucun besoin de transFormation. 
RestiF, age de cinquante ans, s ’est vu comme un etre statique,



entoure de oiroonstanees, d'evenements qui eux changent et
influeneent le cours de sa vie. Son oeuvre litteraire se fait
l’echo de 1 'homme que Fut RestiF puisqu’elle est le recit de
sa vie et de ses aventures.

RestiF semble s'etre revele plus qu’il n'en a eu conscience.
Le Docteur Charpentier caracterise RestiF de la maniere suivante

L ’agitation tant motrice que psychique, l ’orgueil allant 
jusqu’a 1 Thypertrophie et le culte du moi ; la sauvagerie 
qui nee timidite deviendra susceptibilite et meFiance 
pour aboutir a 1’esprit de persecution; la tendance au 
mensange et la Fabulation se presentant sous la Forme 
d’imagination debordante, et surtout, et par dessus tout, 
une tournure erotique se maniFestant sous les Formes les 
plus diverses et les plus accusees"'^.

Cette definition du caractere de RestiF semble conforms dans les 
grandes lignes au portrait- psyohologique qu’il nous est permis 
d’etablir d’apres notre etude. II revele une nature saupgon- 
neuse, questionnant les motifs des autres, constamment sur le 
qui-vive. II interprete les actions et meme les pensees d ’autrui 
C ’est ainsi qu’il peut, dans M. Nicolas, utiliser comme theme 
Frequent 1’attitude omnisciente de celui qui a observe, qui a 
connaissance des Faits. II sait toujours ce qui se passe meme 
s ’il est absent. Si certaines personnes se parlent, il sait 
de Fagan absalue qu’il est l ’abjet de leur conversation. II 
apprend a 1’insu d’autrui, cache entre deux portes, mais toujours 
par accident, ce qui se dit a son sujet. II examine et inter­
prets chaque Fait, chaque geste, chaque parole, retenant ce qui 
confirme ses soupgons et rejetant ce qui semble dementir ses



theories. Ce qu'il recherche, c'est la verite mais la verite,
selon RestiF. II pergoit selectivement les actions des autres,
s'accordant ainsi la possibility de rejeter toute responsabi-
lite. II sTest vu en but a la jalousie de ses camarades, de
ses maitres, de ses freres; ses patrons 1’exploiterent et ses
amis le trahirent. "Toute critique sera pour lui une injure,

120tout oonseil un affront" . II se brouilla avec un bon 
nombre de ses amis tels Nougaret, Gri'maud de la Reyniere, son 
dessinateur Sergent ... II est convaincu d’etre persecute par 
ceux qui envient ses capacites physiques et mentales. A oes 
soi-disantes persecutions, il repond d’une maniere de plus en 
plus hostile, devenant de plus en plus soupgonneux, et de plus 
en plus solitaire. II cherche a se venger par l’ecriture de 
tous les affronts, reels ou imaginaires. Agnes Lebegue, sa 
famme, sera I’objet de sa colere et dans M. Nicolas il ne lui 
epargnera aucune avanie. (-’imagination dont il fait preuve 
lui permet de transformer, de deformer une realite qui ne 
correspond pas a ses desirs. Dans toutes les situations ou 
il se trouve, il ecoute, il observe et il cherche la preuve 
qui confirmera ses soupgons, interpretant le monde qui 1’entoure 
en fonction d’idees precongues sans jamais perdre le processus 
logique de sa pensee. Toujours sur la defensive, lorsqu'il se 
sent dans une position vulnerable, il choisit de s’isoler dans 
une sauvagerie orgueilleuse plutot que de s’exposer a un 
ostracisme humiliant.



Ainsi le portrait: que RestiF Fait de lui-meme laisse une
impression d'arrogance rigide, de personnalite megalamane,
agressivement meFiante, caracterisee par un orgueil exagere,
un egoisme outrancier et une susceptibilite anormale.
S ’il ne sauFFrit pas, comme remarque le Docteur Charpentier
"d’un delire vrai de la persecution", il n ’en est pas moins
evident que les symptomes mentionnes, ci-dessus, sont caracte-
ristiques d’une personnalite paranoiaque qui est tout a Fait
capable de Fonctionner dans un monde reel a l ?aide d ’un systeme
logique, systematique elabore dans le but d ’accommoder ses
illusions et ses reves. RestiF parait a travers ses ecrits
comme un oas olassique de paranoia :

The lives oF paranoid individuals are replete with 
Failures in critical liFe situations - social, occupa­
tional, and marital - stemming From their rigidity, 
their unrealistic goals, and their inability to get 
along with other people« Such Failures jeopardize 
their view oF themselves ... and expose their easily 
wounded pride to what they interpret as the rejection, 
scorn and ridicule oF others^<* .
A oette personnalite paranoiaque vont se greFFer comme 

nous l’avons deja signals certaines maniFestations pathologiques 
de sa sdxualite, qui, selon les psychologues modernes, sont 
Frequemment le resultat d ’une adaptation et d’un apprentissage 
psychosexuels Fausses, le Fetichisme traduisant les doutes 
qu’il avait de sa masculinite et surtout sa crainte d ’humilia- 
tion. Quant a l ’inceste, c’est pour lui le moyen de se perpetuer



et d’approcher 1 1 immortalite. Les aotes incestueux qu’il 
commit avec ses Filles alors qu’il etait age et que toutes 
deux etaient adultes tenderrt a indiquer que l 3 on peut 
associer sa conduite a sa paranoia et a un relachement des 
controles internes qui lui permettaient de distinguer entre 
la realite et le reve eveille.

Le caractere complexe, 1’influence d’une personnalite
pathologique qui souvent n ’arrive pas a Faire la part entre
le Fantasme et la realite ont, sans nulle doute, influence
et colore d’une maniere toute personnelle la vision que Restif
eut de l'eternel feminin. ’’Tout en lui est passion, aussi
bien passion des femmes que passion d ’action, passion de

122raisonner, passion d'ecrire"
Des lors, la connaissance psychologique de Restif l’homme 

represente une etape importante dans 1’etude que nous avons 
entreprise.
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Chapitre II
RestiF de la Bretonne et les Femmes : La realite et

1 1imaginaire

L ’etude de la personnalite de RestiF de la Bretonne est 
intimement liee a son inlassable predilection et a son inal­
terable Fascination pour les Femmes, Comme il a ete signale 
au cours du chapitre precedent, 1 'obsession de RestiF 1 *homme 
pour RestiF 1’ecrivain se conFond le plus souvent avec 
1’interet tout aussi obsessionnel qu’il porta aux Femmes.
II n'est done guere surprenant que les Femmes representent 
un des themes principaux de sa creation litteraire puisque 
e'est a travers les Femmes et par elles qu’il va se chercher 
et se deFinir.

Jean Bloch, dans son article "Women and the ReForm oF 
the Nation" declare : "The second halF oF the eighteenth 
century produced an upsurge oF interest in the position oF 
women and their role in society" . Ainsi qu’elle le signale, 
le role et la place de la Femme dans la societe Fut tres certai- 
nement remis en question a cette epoque; non pas que cela Fut 
un sujet nouveau. En eFFet, le dix-septieme siecle produisit 
des etudes et des ecrits qui se voulaient de reexaminer la 
Femme et son role, ouvrant ainsi le debat sur la relation entre 
les diFFerences sexuelles et les capacites intellectuelles.



C ’est, cependant, au dix-huitieme siecle, periode d'angagement 
et de remise en question, qu’Helvetius identifia ainsi le 
problems : "L’organisation des deux sexes est sans doute tres 
diFFerente a certains egards : mais cette diFFerence doit-elle 
etre regardee comme la cause de 1'inFeriarite de 1'esprit des 
Femmes?”^ .

La question ainsi posee Fit couler beaucoup d'encre et
Fut resolue de maniere diverse par ceux qui s’y interesserent.
Helvetius repondit a sa propre question de maniere categcrique

Non : la preuve du contraire, c ’est que nulle Femme 
n ’etant organisee ccmme un homme, nulle en consequence, 
ne devrait avoir autant d ’esprit. Or les Saphos, les 
Hyppathies, les Elizabeths, les Catherines II, Etc. 
ne le cedent point aux hommes en genie. Si les Femmes 
sont en general inFerieures, c’est qu’en general elles 
regoivent encore une plus mauvaise education^.

□iderot, touteFois, nous dit E. J. Gardner, exprime une opinion
sensiblement diFFerente et qui parait plus proche de celle de
ses contemporains. II considers que les Femmes ne peuvent
revendiquer une egalite intellectuelle. II rationalise son
attitude ’’not on divine ordinance but on Female anatomy and
physiology, From which he derives psychological diFFerences

4between the sexes” . Pour Diderot, la cruaute de la societe 
represente, tout simplement, la continuation de la cruaute de

5la nature . Condorcet, nous dit E. J. Gardner, partageait 
avec Helvetius l’idee d’une egalite latente des sexes : "Les 
droits des hommes resultent uniquement de ce qu’ils sont des



etres sensibles suscep-fcibles d'aoquerir des idees morales, 
et de raisonner sur ces ideas. Ainsi les Femmes ayant ces

smemes qualites, ont neoessairement des droits egaux" .
Choderlos de Laolos envisage le problems quelque peu diFFerem- 
ment. La Femme naturelle Fut sans aucun doute 1 *egale de 
l ’homme natural. Cependant, il ecrit : "nees compagnes de 
l’homme, vous etes devenues son esclave; comment enFin degra- 
dees de plus en plus par votre longue habitude de l ’esclavage, 
vous en avez preFere les vices avilissants, mais commodes, aux 
vertus plus penibles d fun etre libre et respectable”7 . En Fait, 
il compare le sort des Femmes au sort des noirs dans les colonies 
et dans son "Disoours sur l’origine de l'inegalite des Femmes”, 
il introduit la notion de colonialisme masoulin. Malheureu- 
sement ”le mal est sans remede” car tout esclavage etouFFe les 
Facultes et des lors, la Femme sans liberte ne pourra etre 
eduquee et ne pourra done aspirer a retrouver une egalite 
qu’elle perdit lorsqu’elle perdit la liberte de la Femme 
naturelle. On peut dire que Laclos rejoint, en partie, la 
pensee de Condorcet qui lui aussi etait convaincu que la Femme 
avait perdu tout droit a l’egalite, des le moment ou elle avait 
perdu sa liberte, o'est-a-dire lorsqu’elle accepta, par la 
Force des choses, de se subordonner a I'homme. Neanmoins, il 
existe une diFFerence car Choderlos de Laclos, assez pessimiste, 
ne peut concevoir de changement a cet etat de Fait alors que



Condorcet, lui, au contraire, n'envisage de progres possible
pour la societe que dans le retablissement du principe d’ega-
lite entire les sexes :

Parmi les progres de 1*esprit humain les plus importants 
pour le bonheur general, nous devons compter l’entiere 
destruction des prejuges, qui ont etabli entre les deux 
sexes une inegalite de droits Funeste a oelui meme qu’elle 
Favorise ... Cette inegalite n ’a eu d 1 autre origins que 
l ’abus de la Force, et c ’est vainement qu’on a essaye 
depuis de l’excuser par des sophismes8 .

J.-J. Rousseau, lui, n’a vu auoune raison d ’engager le debat
puisqu’il lui semble diFFioile d ’effectuer une comparaison
entre deux elements si diFFerents. En realite, il est clair
que lorsque J.-J. Rousseau s'interesse au probleme de 1 ’egalite,
il n’envisage qu’une moitie de la population. II parait evident,
d’apres son oeuvre, que les Femmes Font partie d'une espece
inFerieure. Si la liberte de pensee est jugee essentielle a
Emile, il n ’en sera pas question pour Sophie. Elle sera elevee
de maniere a etre la digne epouse d’Emile apres avoir ete la
Fills devouee de ses parents. Ce que 1’on attend d ’elle,
c’est la soumission, et son education entiere sera vouee a
lui enseigner que ”la Femme est Faite pour plaire a l ’homme",
idee que RestiF de la Bretonne approuvera completement et qu’il
reprendra a son propre compte. Si J.-J. Rousseau recommande
que Sophie acquiere des connaissances qui iront en-dega de
celles necessaires a la tenue de son menage, c’est pour qu’elle
devienne une oompagne plus agreable. Son role de mere sera vu



comme la preuve irrefutable que toute son existence ne peut
se concevoir qu'en relation avec les hommes et par rapport a 

geux . II n'est done pas surprenant que J.-J. Rousseau ait 
pu declarer :

Ainsi toute 1*education des femmes doit etre relative 
aux hommes. Leur plaire, leur etre utiles, se faire 
aimer et honorer d'eux, les elever jeunes, les soigner 
grands, les conseiller, les consoler, leur rendre la 
vie agreable et douce : voila les devoirs des femmes . 
dans tous les temps, et ce qu’on doit leur apprendre 
des leur enfance^.

En d ’autres termes, les femmes ne peuvent exister qu’a travers
les hommes et pour les hommes, n ’ayant ete mises sur terre
que pour assurer le confort de ces messieurs. Notons,
toutefois, que J.-J. Rousseau reserva un sort un peu moins
avilissant a Julie de Wolmar. Grace a sa noblesse d’ame et
de caractere, a sa finesse, elle sera un modele acceptable de
la femme digne d’etre le chef spirituel de la famille, de la
mere ideale. II est fort probable que Julie plus que Sophie
fut responsable de 1’adulation de J.-J. Rousseau par les
femmes de son epoque, ce qui conduisit Condorcet a commenter avec
avec une ironie temperas d’amusement : "... On peut me soupqonner
d’une envie secrete de le diminuer; et depuis que Rousseau a
merite leurs suffrages, en disant qu’elles n’etaient faites
que pour nous soigner propres qu’a nous tourmenter, je ne

11dais pas esperer qu’elles se declarent en ma faveur"
Voici, fort brievement rapporte, un aper^u de la pensee de 

quelques philosophes et auteurs du dix-huitieme siecle, au



sujet de la condition mais surtout de la place de la Femme.
Ces demarches ont represente un exercice purement intellectuel 
aussi nous a-t-il paru tout aussi essentiel de nous pencher sur 
ce que Fut la realite sociale, c’est-a-dire le statut de la 
Femme au dix-huitieme siecle.

Les Freres Goncourt consacrerent un long volume a ce 
sujet. Malgre un examen qui Fut inFluence, sans aucun doute, 
par des prejuges communs au dix-neuvieme siecle, il est 
possible de relever certains aspects de la condition de la 
Femme qui apparaissent comme pertinents a notre etude. Tout 
d ’abord, le role de la Femme se deFinit essentiellement en 
Fonction de la classe sociale a laquelle elle appartenait.
Si elle etait noble et de plus mariee, la soumission de la 
Femme a l’homma semble avoir ete un point de moindre impor­
tance, permettant a la Femme de jouir d’une plus grande liberte, 
ce qui conduisit Poulain, Dinouart et Riballier a se permettre
de declarer que les Femmes pourraient Fort bien etre aussi

12capables que les hommes . Selon les Goncourt, les jeunes Filles
bien nees, une Fois mariees a celui choisi par leurs parents
’’acceptaient l’homme pourl’etat qu’il allait leur donner, pour
la vie qu’il devait leur ouvrir, pour le luxe et les coquetteries

13qu’il devait leur permettre” . Le mariage ouvrait la parte a 
une vie de dissipation, a la poursuite d’un bonheur qui bien 
souvent leur echappait, egarant leur desillusion dans un



tourbillon affrene de plaisirs.
La Femme appartenant a la classe bourgeoise, -toujours

selon les Goncourt:, n'avait pas les loisirs, ni les moyens
de s'etourdir dans une recherche vaine de plaisirs. Son role
est tout entier dans 1’accomplissement de son devoir de Femme
et de mere. Elle est la gardienne de ’’1’ordre du bonheur
bourgeois”; a elle, revient la tache de veiller aux soins
du menage, a 1’education tant spirituelle que seculaire de
ses enFants : ”Ioi dans les Families de labeur, les enFants
ne sont pas detaches des meres par la dissipation et les

14exigences du monde : ...” . Oubliant, Fort a propos, que
les enFants sont detaches de leur mere par les exigences
economiques et culturelles. Comme le remarque Elisabeth
Badinter, la mise en nourrice, au dix-huitieme siecle, s'eten-
dait a toutes les couches de la societe. II semble que les
Goncourt aient considere comme Fait acquis le theme du retour
a la nature surtout en ce qui concerns les Femmes de la classe
bourgeoise. II est vrai que les jeunes Filles etaient Formees
dans le but de remplir leurs obligations du menage, sans pour
cela negliger l’etude des arts : ”elles recevaient une education

15moitie populaire, moitie mondaine ...” , consacrant 1 ’essentiel
de leur temps a 1Tacquisition des connaissances utiles a leur 
vie Future. Elies menaient une vie essentiellement simple 
et reguliere au sein du cercle de Famille se rendant a 1’occasion
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au theatre. Quant au mariage, s ’il Fallait 11 approbation 
des parents, a 1 *encontre de leurs soeurs bien nees, elles 
avaient le droit d'emettre une opinion, et leurs parents, 
le plus souvent hesitaient a Forcer leur valonte. Une Fois 
mariee, la Femme bourgeoise menait une vie tout a Fait diFFe­
rente de celle de sa contre-partie noble; "au lieu d’etre une 
liberation; il Cle mariage] donne des devoirs a la Femme,
au lieu de lui apporter des droits; il lui Ferme le monde

1Sau lieu de le lui ouvrir" . Le mariage est, pour elle,
un choix plein de gravite car si le choix n’est pas judicieux,
pile se condamnera plus que oertainement a une vie dans la
misere. O ’autre part, ayant eu l ’exemple de ses parents T,que
le mari a conserve, dans la bourgeoisie, 1*autorite de

17l’homme sur la Femme" elle se contentera de conserver ce 
role a son mari, par tradition et par habitude. TouteFois, 
comme le remarquent Fort judicieusement les Goncourt, la classe 
bourgeoise, de par sa composition, represents maints degres, 
et de citer les Femmes apparentees a la haute magistrature 
comme etant au sommet de la bourgeoisie et qui sont, pour eux, 
caracterisees par une oertaine rigidite dans le devoir mais 
qui, neanmoins, au cours du siecle encourageront les echelons 
superieurs de la bourgeoisie a se rapprooher du mode de vie 
des dames de qualite, empruntant le plus souvent les ostenta­
tions de la noblesse. Mais, ils signalent que les Femmes qui
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appartiennent a la grande majorite de la classe bourgeoise, 
semblent avoir resists a ce qu’ils oon^oivent comme une corrup­
tion : "Les vertus du mariage, du menage, de la Famille, se

1SreFugient dans oet ordre moyen et s ’y oonservent" .
Pour les Goncourt, le role de la Femme du peuple se reduit

a bien peu. Elle est decrite comme "une Femme qui semblera
19d ’une autre race que les Femmes de son temps" . II est aise 

de voir que les Goncourt Furent evidemment victimes de leurs 
prejuges. Pour eux la Femme du peuple est caracterisee, essen- 
tiellement par sa grossierete physique qui reFlete et qui 
s ’allie inevitablement a sa grossierete morale et intellectuelle. 
Elle est enduroie par les rigueurs des gros travaux, cherchant 
de la meme maniere que son compagnon, l’oubli de la misere 
dans l’ivrognerie. Elle est la poissarde a la langue savou- 
reuse qui mele la ruse a la betise, interessante comme un 
animal exotique, ayant abdique toute humanite. Elle ne passede 
qu’une seule ressource, si elle veut echapper a une vie Faite 
de privations, de maladies, et de misere : son corpsa C ’est 
dans cette classe de la societe que vont se recruter les 
Filles de joie, mais aussi les demi-mondaines qui iront 
chercher une vie meilleure comme Figurantes, danseuses, chan- 
teuses ou meme actrices. Les planches les aFFranchiront de la 
pauvrete, tout en leur permettant de "ne plus etre soumises au 
bon plaisir de la police, pour jouir de 1 ’inviolabilite commune,



e-t entrer pour ainsi dire dans une possession absolue de sa
personne"^^• Malgre une oertaine tendance des Goncourt a
moraliser, forts du bien-Fonde de leurs opinions preconques,
ils sont pourtant parvenus a decrire d’une Faqon realiste, la
condition de la femme a oette epoque. Si 1'on s’en rapporte
a divers ecrits du dix-huitieme siecle, ceux-oi semblent
confirmer que la femme du peuple ou meme la paysanne, epouse
d’un jcuurnalier s’apparente plus a une bete de somme qu’a un
etre humain. Arthur Wilson dans son essai ’’Treated like
imbecile children : [Diderot] : The enlightenment and the Status
of Women”, cite un passage du Journal d7Arthur Young alors
que oelui-ci visitait la France, temoignant des conditions de
vie miserable de la femme du peuple. En date du 12 juillet
1789, il notait :

Walking up a long hill to ease my mare, I was joined by 
a poor woman, who complained of the times, and that it 
was a sad country This woman, at no great distance,
might have been taken for sixty or seventy, her figure 
was so bent, and her face so furrowed and hardened by 
labor; but she said she was only twenty-eight^l.

illustrant conoretement, le sort peu enviable de la femme du
peuple. Nous voila fort loin des descriptions idylliques de la
vie des paysannes qui abondent dans La Vie de mon pere. Nous
voyons la, refletee, a un degre extreme, il est vrai, la
condition de la femme au dix-huitieme siecle, profondement
anoree, non seulement dans les traditions mais aussi dans les



lois : ”A woman had no status of her own according to Salic
22laws and was offered little protection in the courts” .

Les demeles de Sarbe Ferlet, mere de Restif avec les heritiers 
de son mari seront un exemple concret de ce manque de protec­
tion. Legalement, la femme passe de la tutelle de ses parents 
a celle de son mari. D’apres Robert-Joseph Pothier qui publia 
en 1770 Le Traite de la puissance du mari sur la personne et 
les biens de la femme, "La puissance du mari sur la personne 
de la femme consistepa-' le droit naturel, dans le droit qu’a
la mari d ’exiger d ’elle tous les devoirs de soumission qui sont

23dus a un superieur” . L'attitude traditionaliste s’accommodait 
fort bien de ces lois qui etaient, corj!:r..i ’-<e bien entendu, 
sanctionnees par les autorites religieuses.

Comme nous avons essaye de la montrer, la realite 
sociale semble fort eloignee des questions qui intriguerent 
les penseurs du dix-huitieme siecle concernant le bien-fonde 
de 1’emancipation des femmes et plus encore, leur droit ou 
plutot leur capacite de penser. A cette epoque, les conditions 
de vie de la vaste majorite de la population etaient telles 
qu’aussi bien pour les hommes que pour les femmes, une seule 
idee vitale, a 1*exclusion de toute autre, les hantaient : 
survivre et ceJa par n’importe quels moyens.

La bourgeoisie bien que dans une situation moins deses- 
peree mais neanmoins sous 1’emprise de considerations econo-



miques, conserva une attitude traditionaliste Fondee sur le
systems de la dot et, des lors, la realite economique et
les influences puissantes qu’elles exercerent, impaserent
aux femmes un certain mode de vie : n ’existant au foyer qu'en
fonctian de leur role de mere et de menagere : "They were
confined to a life of domesticity, but this contributed to
their adoption of a moral code of virtue and fidelity which

24served to enhance their status" . C'est un peu comme si on 
avait donne a la prisonniere 1’honneur supreme de faire 
respecter les reglements de la prison, Les principes d ’educa­
tion reserves aux jeunes filles, comme nous le verrons en plus 
de detail dans notre prochain chapitre, serviront a assurer 
1 *asservissement des femmes en leur inculquant les devoirs 
de leur condition tout en les maintenant dans une douce 
ignorance et totalement subordonnees a leur pere et plus tard 
a leur mari.

Robert Niklaus comme la plupart de la critique moderne 
semble etre d'accord avec les Goncourt en ce qui ccncerne 
les femmes qui appartenaient a la noblesse. II rend les mariages 
de convenance responsables de la decadence des moeurs et de 
1’avilissement de l'amour, Bien souvent, mari et femme n'avaient 
que des rapports distants et sans valeur affective aucune,
1’ennui alors poussait, nous dit-il, la femme a rechercher les 
plaisirs et 1’etourdissement masquant ainsi le vide de sa vie.



Cependant:, il remarque que "only the married woman enjoyed
25consideration et had a social importance" . Consciente de 

cela, la Femme s 'efforcera a tout prix de se maintenir dans 
cet etat enviable qui lui accordait un semblant de liberte.

C ’est a travers co modeste apergu de la condition de la 
Femme au dix-huitieme siecle, qu’il va convenir d ’examiner pour 
notre propos, 1’oeuvre de RestiF de la Bretonne. Une etude 
superFicielle suggererait et pourrait nous conduire a conclure 
que RestiF a bien Fait partie du courant de la pensee de son 
siecle, en particulier en ce qui concerne les Femmes. En 
Fait, il se declare lui-meme comme extremement traditionaliste 
et en cela deplaisant aux relations parisiennes de Mme Parangcn 
qui se consideraient d’un esprit plus moderne et surtout plus 
ouvert a ce sujet. Aussi pourrions-nous reduire son interet 
pour les Femmes a un reFlet des preoccupations de ses contem- 
porains. S ’il est indeniable qu’il n ’ait pu resister, comme 
nous le verrons, a utiliser des lieux communs, a represanter 
les Femmes dans un role traditionnel, solidement ancre dans 
les valeurs bourgeoises auxquelles ils souscrivaient; il n ’en 
est pas mains vrai qu’il Fit preuve d ’une certaine originalite 
de par l’intensite de 1’interet qu’il accords a ce sujet et de 
par 1 ’individualisation de ce theme.

Le roman au dix-huitieme siecle, comme le declare Marie- 
Laure Swiderski "apparait comme la source revee d ’inFormations



sur le sort: de la Femme ... puisqu'en depit de ses limitations, 
il oFFre du personnage Feminin un eventail d'une variete encore

2g ajamais atteirrte" . II va done etre possible de puiser dans 
1’oeuvre de RestiF pour trouver des renseignements souvent 
Fort detailles sur la Femme du peuple, la paysanne, l’ouvriere, 
la prostituee, la petite bourgeoise, non seulement en ce qui 
concerne les metiers qu’elles exergaient, la vie qu’elles 
menaient, mais aussi leurs interets, leur maniere de parler et 
meme la Fa^on dont elles s*habillaient. A l’encontre des 
romanciers contemporains, RestiF n’eprouve de diFFioultes 
qu'a la description des personnages Feminins de "la bonne 
societe" quTil ne parvient pas a rendrs vivante, sinon realiste, 
et cela Fort probablement en raison des contacts peu Frequents 
qu’il eut aveo oette classe de la societe.

Comme nous l’avons signale dans notre chapltre precedent,
RestiF connut toujours d'enormes diFFioultes a etablir des
rapports normaux avec autrui. Incapable de s*accepter en tant
qu’individu, il n*exists pour lui qu*une seule methode de se
deFinir, de se Faire connaitre des autres : ses relations aveo
les Femmes. N7a-t-il pas declare "Sans les Femmes, j’etais un 
~ 27etre nul" ? Les Femmes seront pour lui plus qu’un sujet 
litteraire ou d ’interet psychologique, elles seront une idee 
Fixe, une obsession qu’il ne pourra s'empecher d fexprimer a tout 
propos, dans un nombre presque inimaginable d'ouvrages. Sans



doute la repetition de ce theme ou inFailliblement il se montrait
a son avantage lui permettait de supposer qu’il decouvrait et
Faisait decouvrir a tous, l’homme superieur qu’etait RestiF.
Les Femmes seront non seulement a la source mais aussi au
oaeur de ses romans ainsi qua de ses oeuvres autobiographiques,
leur importance allant toujours croissant. C ’est en pensant a
elles que RestiF redigea un bon nombre de ses ecrits a caractere
legislatiF ainsi que le Fameux Calendrier qui lui permettra de
leguer a la posterite "la liste historique et journaliere des
commemorations que je Fais des Femmes et des hommes dont il est
parle dans cet ouvrage-ci [M. Nicolas], soit dans le Drame de la 

28vie" . Notons que oe calendrier ne comporte qu’un seul nom 
d ’homme, celui d ’Edme RestiF, son "respectable pere"; meme son 
digne ami Loiseau n’y Figure pas, et cette amission ne laisse 
aucun doute sur ce qui preoccupe RestiF avant tout.

Pour les besoins de notre etude, il s ’avere, des lors, 
necessaire de considerer en detail, non pas toutes les Femmes 
qui retiennent 1’attention de RestiF, tache qui sans nul doute 
s ’avererait insurmontable mais plutot de Fairs etat de quelques- 
unes des Femmes dont 1'existence nous est connue ainsi que 
de quelques personnages Feminins tels Barbe, Jeannette, Colette 
Zephire et Agnes qui, malgre les dementis de notre auteur, 
seront presque entierement le produit de son imagination, creees 
pour ainsi dire de toute piece par besoin litteraire mais aussi,



bien probablement, par besoin de compensation ou meme par 
vanite. Dans un cas comme dans 1 ’autre, elles ont permis a 
RestiF d'exposer ses preoccupations et lui ont permis d ’eta- 
blir les Fondements des reFormes qu’il jugeait indispensables 
a 1 ’etablissement d’une societe meilleure ou il pourrait enFin 
occuper la place qui lui etait due.

Dans 1 ’introduction de son Calendrier, RestiF avait 
annonce que la taille du caractere d’imprimerie employe annon- 
cerait les "objets les plus interessants”. En Fonction de cette 
revelation, il saute aux yeux que celle qu’il designs ainsi : 
’’BARBARE FERLET de Bertro, ma digne mere, la meilleure des 
Femmes" oocupe une place touts speciale dans la nomenclature 
de RestiF. Le caractere d’imprimerie en Fait Foi puisqu’il 
est egal au caractere d ’imprimerie employe pour rendre hommage 
a son pere. II accordera ce supreme honneur a une seule 
autre Femme : Madame Parangon. A 1 ’exemple de RestiF, nous 
avons ainsi choisi d ’aborder notre etude par Barbe Ferlet.

Si dans M. Nicolas il est Fort peu question de la mere de
RestiF, par contre La Vie de mon pere sera le vehicule parFait,
choisi par RestiF pour nous raconter sa mere, puisque se
justiFiant comme il en a 1’habitude, il ecrit : "Je croirais
ne Faire qu’imparFaitement l’histoire du mari si je ne disais
rien de la conduits de la Femme, puisque le pere et la mere de

29Famille ne sont qu’un individu complet" . Commentaire sans



grande originalite mais qui lui permet de devouer un certain
nombre de pages a un sujet qu’il considere admirable.

RestiF brosse un rapide portrait physique de Barbe Ferlet :
"C’etait une blonde de la plus aimable Figure, mais d ’une
vivacite, et meme d ’une petulance que 1'education ne reprima 

30pas" . RestiF a juge neoessaire de rendre hommage a sa
mere "qui suivant 1’usage ne Fut pas aimee de ses beaux-enFants
et n’eut personne de son parti dans le village, parce qu’elle

31etait etrangere" . Situation que RestiF n’a aucune diFFiculte 
a reconnaitre et pour laquelle il eprouve de la sympathie.
Bibi, comme elle etait afFeotueusement appelee dans son enFance, 
etait la plus jeune des deux Filles de Nicolas Ferlet. En 
raison de sa grande beaute, elle Fut 1 ’enFant cherie de son 
pere et de sa belle-mere qui Firent preuve d'une indulgence 
presque sans limite. EnFant gatee, dominant la maisonnee, elle 
aurait, par etourderie et par paresse, cause la ruine de sa 
Famille. Ces ciroonstances diFFiciles pousserent ses parents 
a 1'envoyer ohez une dame Pandevant, une parente eloignee.
Elle habita, tout d 'abord a Auxerre puis elle suivit Madame 
Pandevant a Paris ou comme de juste son joli minois et sa 
vivacite lui valurent 1’attention des messieurs. TouteFois,
RestiF s ’empresse de remarquer : "... mais incapable d’attache- 
ment, elle riait de leurs soupirs ou si elle Faisait attention 
a eux, ce n ’etait qu'en raison de 1’etablissement qu’ils pouvaient



lui procurer" . Cammentaire curieux pour un fils qui voulait
rendre hommage a "sa digne mere, la meilleure des femmes" mais
qui ne choque cependant pas de trop lorsqu'on songe aux idees
de Restif concernant la reciprooite. En fait, il est probable
qu’elle ne paraisse calculatrice qu’aux yeux des lecteurs de
notre epoque. II semble vraisemblable que pour Restif comme
pour ses lecteurs contemporains, Barbe soit imbue des vertus
bourgeoises qui la font choisir avec soin un epoux. Ce qui
pour nous semble un odieux calcul serait en sorts la preuve
d’un ban sens inne. Quoi qu’il en soit, cette attitude sera
la cause de bien d ’autres malheurs. Bibi qui voulait "une
maison faite" rencontra un M« Boujat qui lui convint et qui
fut agree par Mme Pandevant. Elle l’epousa et de cette union
naquit un fils qui fut mis en nourrice a Pourrain. Un jour,
une autre Mme Boujat se presenta et l’univers de Bibi
s’ecroula : "L'infortunee Bibi etait au desespoir : elle avait
de 1’ambition : ce motif seul 1’avait determinee au mariage;
des amants jeunes et tendres n ’avaient eu aucun pouvoir sur

33son coeur. Qu’on juge de sa situation" . Confiante en son
innocence, sa grace, sa beaute, elle se jeta en larmes "aux
genoux de la dame" qui rentree dans ses droits, eut la bonne
grace de pardonner a sa jeune rivale. Elle alia meme fort
loin dans son acte de magnanimite, s ’il faut en croire Restif,

34puisqu’"elle l’adopta en quelque sorte pour sa fille" . Elle



141 .

meme sans enFant, la seule legitime Mme Boujat ira jusqu’a
s’occuper de 1’enFant. Seul, 1'inFortune Boujat Fut condamne
a l ’exil. A la mart de cette bonne dame qui poussa son
extreme gentillesse jusqu’a Faire de Bibi son heritiere,
le Sieur Boujat oFFrit par 1*intermediaire de Mme Pandevant,
chez qui Bibi etait retournee vivre, de regulariser leur union.
Bibi accepts et elle vecut heurause, nous dit RestiF, jusqu’a
la mort de Boujat qui la laissa aux prises aveo d’avides
collateraux” bien resolus a contester, sans merci aucune,
les droits de la jeune veuve et de l’orphelin. Le pretre,
Messins Foudriat, chez qui elle alia chercher un reconFort de
meme que le lieutenant ’’place qu'Edme RestiF avait alors”
essayerent de 1 'aider mais en vain : ’’Mais 1 ’aoharnement des
heritiers etait indomptable contre une veuve jeune et jolie
qui, adoree de son mari, les avait quelqueFois de son vivant

35traitesavec hauteur” . Pauvre Bibi qui une Fois encore 
s ’etait montree moins parFaite qua ne le laisse entendre 
RestiF mais surtout insuFFisamment habile pour eviter de se 
Faire des ennemis. Cependant toujours servie par sa beaute 
et sa jeunesse, Bibi n ’eprouvera pas de grandes diFFioultes 
a trouver, a nouveau, "une maison touts Faite”. Messire 
Foudriat oFFre un remede a tous ses malheurs : par chance 
Edme RestiF est veuF et a de nombreux enFants; si Edme accepte 
d’epouser Bibi tout rentrera dans 1’ordre puisque sa ’’haute



reputation de probite Fera taire-les bruits injurieux; elle
vous devra 1 'hanneur et vous aurez une epouse aimable qui

36vous rendra heureux" . Ainsi done, trois mais apres la mart
d’Edme Boujat, Barbe Ferlet epousa a Sacy, le 25 janvier 1734,
Edme RestiF. Tels Furent, selon Nicolas RestiF, les evenements
qui menerent a cette union,

Gilbert Rouger estime que les aventures de Barbe Ferlet
et du Sieur Boujat ainsi narrees peuvent s'apparenter a des
episodes romanesques dans le gout des intrigues compliquees
qui sont si souvent utilisees par RestiF. La verite est plus
simple que cela : Edme Boujat qui occupait la charge de
procureur Fiscal a Sacy avait epouse une demoiselle Pandevant,
"Fille d lun oFFicier de la panneterie du roi". Les epoux
Boujat etaient consideres parmi les notables, et Gilbert
Rouger de remarquer : "Dans tout cela, on en conviendra, rien
qui puisse donner une apparence meme de vraisemblance a 11usur-

37pation d’identite dont parle RestiF" . Selon lui, la jeune
Bibi Ferlet Fut mise en condition a Auxerre chez les Boujat.
Son depart pour Paris eut tres probablement pour cause le
desir de "Faire oublier aux Auxerrois les suites d ’une trop

33grande complaisance a 1 Tegard de son maitre" . En conFirmatian 
de cette hypathese il indique que le 1S janvier 1723 Fut baptise 
a Auxerre "Edme, Fils naturel du Sieur Boujat, Bourgeois et 
de Barbe Ferlet". Ce qui est vrai, nous assure Gilbert Rouger,



c’est que Magdeleine Pandevant qui n ’avait pas d ’enfant et qui 
etait de huit ans plus agee que son mari, legua une bonne 
partie de son bien a Edme Boujat, fils naturel du Sieur 
Boujat, son mari pour la "bonne amitie qu’elle a pour lui". 
Barbe Ferlet epousa discretement Edme Boujat sept mois apres 
la mort de sa femme. Deux enfants legitimes naquirent de 
cette union mais tous deux moururent en bas age. Edme Boujat 
mourut en novembre 1733 et trois mois plus tard Barbe, veuve 
avec un fils encore jeune et en butte aux tracasseries des 
collateraux, aocepta avec empressement, les conseils de Messire 
Antoine Foudriat et epousa Edme Restif. Gilbert Rouger note 
que les epoux habiterent la maison du defunt avant dialler 
se fixer a la Bretonne ou naquit M. Nicolas.

II est olair que Restif comme a son habitude a choisi 
d'ignorer les ambiguites de la vie de sa mere et a prefere 
batir une jolie histoire, propre a emouvoir tout en rendant 
Bibi digne d’Edme Restif mais surtout digne d ’etre la mere de 
Nicolas. II lui a fallu creer un passe respectable, au-dessus 
de tout soupqon, laissant seules son etourderie due a sa grande 
jeunesse et les actions d ’autrui responsables de certains 
evenements dont 1'interpretation aurait pu etre sujette a 
caution. Maniere d ’arranger les choses assez familiere chez 
Restif et que nous avions deja signalee dans notre chapitre 
precedent. S ’il faut en croire Restif, le mariage arrange par 
Messire Foudriat fut un succes. Non seulement les problemes de



la pauvra Barbe furent resolus mais Edme Restif eut le bonheur
de voir que "sa nouvelle epouse . . . retablissait l’ordre et

39 o1’abondance dans le menage” . II paraitrait, a premiere vue,
que la jeune etourdie fut transformee instantanement par son
second mariage. Elle prit en charge la maisonnee et protegea
son mari des tracas domestiques malgre les difficultes que
lui creerent ses belles filles. Restif, cependant, se doit de
restaurer un semblant de verite et il se voit done oblige de
nous expliquer que les choses ne furent peut-etre pas aussi
faciles que cela : "dans les commencements du mariage de Csa]
mere, son extreme vivacite et 1'education voltintaire qu'elle
avait regue ne lui firent pas choisir les moyens les plus surs

40pour captiver 1 ’affection de son mari” . Mais Edme, en mari
prudent et sage, sut apprivoiser celle qui aurait tres bien pu
devenir une veritable megere : ”il la prit par les sentiments,
pour 1 ’engager a contraindre un peu sa vivacite; ensuite il

41l’instruisit solidement de ses veritables devoirs” . II lui
rappela que la nature lui avait donne un role a jouer :

Votre lot est de plaxre et d’adoucir par le charme des 
caresses les penibles travaux qu’entreprend pour vous 
l’etre fort qui vous est uni et qui ne fait plus qu’un 
avec vous; ce sourire charmant n’est fait que pour le 
delasser en un instant de tous ses travaux, et 1’exciter 
a en entreprendre d ’autres plus penibles encore^,

Rappel a 1’ordre qui est etrangement familier et ou, sans
aucun doute, il convient de retrouver des echos de J .-J . Rousseau.
Tout comme Pierre Restif, Edme sut faire etat d'une juste severite



qu’il tempera, neanmoins, par du tact et de la consideration
mais qui fut ce qu’il fallait "a un sexa indcmptable et qui

4 3 -ressemble au plus entete des animaux" . II lui inculqua
les preceptes que Nicolas endossera comme necessaires au
bonheur conjugal qui selui lui ne peut s ’obtenir que dans la
mesure au chacun est pret a remplir le role que la nature
lui a assigne. La bonne harmonie conjugale repose done sur
une regie primordiale a laquelle Restif souscrira toute sa
vie : "C’est que le Chef commande et que 1 ’epouse tendrement
cherie fasse par amour ce qu'on nommerait dans toute autre

4 4qu’une epouse, obeir" . Edme Restif fort de son bon droit
ainsi que de l’appui que lui donnait non seulement l'histoire
mais aussi "l’Ecriture Sainte" parvint a faire de celle que
son "education d ’enfant gatee avait d ’abord rendue une epouse

45ordinaire ... une veritable Anne Simon" . Des lors, Barbe 
Ferlet, completement reformee, ne parla plus a son mari qu’avec 
le respect reserve a "un souverain cheri" qui, a son tour, lui 
marquait la plus grande consideration. On ne peut s’empecher 
de remarquer la note d ’envie qui perce lorsque Restif ecrit 
ses mots : "Enfin, il etait cheri et respecte de son epouse,
comme Pierre 1’avait ete d’Anne Simon" alors que lui-meme ne 
connut jamais un tel privilege aux cotes de son epouse Agnes 
Lebegue.



Restif offre dans La Vie de mon pere "le tableau d'une
vertu de tous les jours ... vertu facile, aimable et qui est
le seul fondement solide du bonheur pour cette vie et la

47reputation qu'on laisse a sa mart" . La Vie de mon pere 
fut le vehicule qui permit a Restif de raconter l'histoire 
de "I'honnete homme" que fut son pere. II est done juste que 
Restif dont nous connaissons le gout de l’ordre et le penchant 
pour la symetrie, consacre un ouvrage a la femme admirable 
que fut sa mere. II lui dediera une nouvelle "La Femme du 
laboureur" dans un ouvrage qui s ’intitule Les Contemporaines 
et qui offre "un panorama complet des idees et theories de

48Restif concernant les femmes, 1*amour, le mariage, la societe"
Certains s’etonneront peut-etre quTil n ’ait consacre qu'un court •
recit a sa mere alors quTil dedia un roman entier a la glaire
de son pere. Charles Porter a trouve une explication tout a
fait convainoante : "The material is much more compressed here,
making a very dry and factual short story instead of a novel,
but then should net a wife be subordinate to her husband in 

49everything" . La Vie de mon pere avait pour but de reveler 
aux lecteurs la conduite exemplaire d’Edme Restif; "La Femme 
du laboureur" aura en quelque sarte le meme abjet : mettre en 
lumiere la conduite remarquable de sa mere, cet ecrit devenant 
pour reprendre 1’expression d*Henri Bachelin "La Vie de 
ma mere". Toutefois, a l’encontre de La Vie de mon pere qui, 
comme nous le savons, fut le plus souvent reimprime, "La Femme



du laboureur'’ resta une nouvelle parmi tant d’autres dans 
Les Contemporaines, ne semblant pas retenir, outre mesure,
1*attention des lecteurs, ni meme de la critique. CJeci Fort 
prabablement vient du Fait que RestiF a trop essaye de nous 
convaincre de ce que cette Femme etait admirable et par la- 
meme la rendit a peine croyable en tant qu’etre Fait de chair 
et d'os. Qui est done cette Femme du laboureur dont RestiF 
nous chante les vertus? Elle est, nous dit-il : ”la Femme 
par excellence, e ’est-a-dire, celle qui remplit tous ses 
devoirs a l ’egard de la patrie, de son mari, de ses enFants, de 
de ses domestiques, en un mot : envers tout oe qui a quelque 
rapport a elle"^. Remarquons ici, 1 * organisation strictement 
hierarchique de ceux envers lesquels cette Femme a des devoirs. 
Organisation propre a satisFaire ce desir intense d’ordre 
que l’on rencontre dans presque tous les ecrits de RestiF 
et qui est ici dans un degre croissant de subordination dont 
l’echelon le plus inFerieur est represente par la Femme qui 
n'a que des devoirs. Cette hierarchie represente pour RestiF 
une distribution naturelle et inevitable qu’il adoptera dans 
ses ecrits a caractere legisla-tiF et utopique.

Fidele a lui-meme, RestiF a juge ban de se debarrasser 
dans ce recit de tous les elements qui ne servaient pas ses 
interets, incitant Henri Bachelin a declarer : "Seul le debut



en est un peu romance en ce sens que la realite y est legere- 
51ment deformee" . En Fait, contrairement a ce commentaire 

charitable, a la lecture, il devient vite apparent que 1*alte­
ration de la verite dans ce portrait est assez substantielle, 
allant du concret au psychologique pour livrer au lecteur le 
portrait de la Femme ideale et en cela inhumaine dans sa 
perFection restivienne.

Des le debut du recit, RestiF signale comme il se doit
la beaute physique de la Femme du laboureur. C ’est cette
beaute plus que tout autre aspect qui la Fait admirer et
preFerer parmi tant d ’autres, car rappelle-t-il : ”... la
beaute Fut toujours la premiere divinite qu’ont encensee 

28les mortels” . Cette beaute telle qu’il nous la represente 
correspond dans les grandes lignes a 1’ideal de beaute 
Feminine que RestiF adopte pour la plupart de ses personnages 
Feminins et qui rappelle curieusement le portrait de RestiF 
enFant, deja mentionne dans notre premier chapitre. II decrit 
la belle laboureuse ainsi : "Barbare Ferlet, jeune blonde 
de la plus charmante Figure, avait pour soeur ainee Elisabeth 
qui paraissait aussi bonne, aussi tranquille que Barbare etait 
vive, malicieuse, espiegle et meme un peu mechante"^. Cette 
description comportera le seul element tant soit peu negatiF 
de cette Femme accomplie, la sauvant ainsi d ’etre totalement 
ennuyeuse et lui donnant ainsi un caractere un peu plus vrai.



A ce croquis sommaire, il ajoute une touche psychologique, 
Barbare est douee d ’un solide bon sens qui lui permet de 
convaincre son pere que 11epoux qui lui etait destine ne 
valait pas grand'chose et que pour elle, Fille d ’un petit 
bourgeois ruine par un incendie, un seul parti pourrait luigj

oonvenir, un laboureur. RestiF relate la rencontre d’Edme 
Rameau et de Barbare comme une Fantaisie romancee bien eloignee 
du recit de la rencontre de ses parents telle qu’il 1’avait 
rapporte dans La Vie de mon pere. Edme, lui aussi est doue 
d ’une beaute physique peu commune qui s ’allie merveilleusement 
et reFlete une beaute morale et des qualites remarquables qui 
Font de lui un etre exceptionnel, digne de retenir 1’attention 
d ’une jeune Fille aussi irreprochable que Barbare. En outre, 
elle.n ’ignore pas, et cela ne gate rien, qu’Edme est le 
meilleur parti du pays. Ne possede-t-il pas le plus beau 
domaine du pays? N ’est-il pas, tout laboureur qu’ilsoit, 
de bonne Famille?

Par la repetition des qualites de la jolie laboureuse, 
RestiF cherche a convaincre ses lecteurs et probablement a 
se convaincre lui-meme de la valeur du modele qu'il nous 
oFFre, non seulement comme jeune Fille mais aussi comme epouse, 
mere et meme belle-mere. Barbare possede toutes les qualites, 
tous les sentiments convenables permettant ainsi a RestiF 
d’exposer, une Fois de plus, un theme qui lui est cher et dont 
dont il ne se lasse pas :



Elle etait loin de ce dangereux et criminel systeme 
d ’egalite qui ne peut etre preconise que par les 
libertines des villes; elle se croyait dependants, elle 
etait soumise, non en esclave, mais en Fille. Jamais 
Femme n ’aima autant son mari” .

Contraste etonnant entre cette menagere et cuisiniere parFaite
qui veille a tout, cette mere, declare RestiF, qui peut etre

54regardee "comme un cheF d 1oeuvre” et cette jeune Fille qui
sait ce quTelle veut, qui grace a son bon sens colore d’une
bonne dose d ’interet personnel a Fait preuve de sagesse et de
prudence en convainquant son pere de lui permettre de Faire un
mariage raisonnable. On ne peut s'empecher de penser aux
descriptions mentionnees plus haut dans notre chapitre concer-
nant la tres grande liberte accordee aux jeunes Filles de la
bourgeoisie qui une Fois mariees se devaient d ’abdiquer toute
volonte, toute independance pour ne plus etre que la "menagere
parFaite". celle qui, comme la Femme du laboureur, "... tache

55de Faire beaucoup avec peu, comme ma mere et ma soeur" . De 
nouveau, RestiF, tout en se targuant de ses origines paysannes, 
se Fait l’apologiste des vertus bourgeoises basees sur une 
moralite digne de la comtesse de Segur ou toute vertu est 
recompenses par une abondance de biens. Cette attitude explique 
1’enthousiasme des personnages pour un travail inFatigable qui 
aura pour resultat inFaillible le conFort materiel necessaire 
au bien etre psychalogique et au bonheur d ’une vie bien organisee 
ou chacun remplit la tache que le destin ou la nature lui a 
devolue : "II amassait comme c ’est le devoir de I’homme, il 
apportait a la maison; et il etait sur de conFier en de bonnes
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mains le Fruit de ses travaux qui etait economise, conserve par
56 .Barbare, comme c ’est le devoir de la Femme" . Ainsi done,

RestiF dans son enthousiasme a decrire les qualites exiraordi- 
naires de sa mere a, une Fois de plus, decrit les caracteristiques 
de la Femme ideale. Ce qui ressort de toutes les louanges dont 
il comble sa mere e'est que l'obeissance de la Femme est la 
premiere des vertus et que son role est surtout important en 
tant que bonne epouse et bonne menagere. Le role de mere ne 
semble que secondaire, comme il se doit au dix-huitieme siecle.
La mere n'est en Fait que 1 ’agent du pere chargee de la conduite 
et de 11 education des enFants, en particulier des Filles. 
TouteFois, son pouvoir ne lui appartient pas en propre. A 
travers le respect qu’on lui temoigne comme le signale RestiF 
dans La Vie de mon pere, c ’est encore au pere que les enFants 
rendent hommage. La mere est celle que l’on charge de perpetuer 
cette organisation hierarchique de la Famille car elle enseignera 
a ses Filles que "..° le seul moyen d ’etre heureuse en menage, 
c ’est d ’etre soumise a son mari, de le cherir, de le rendre si 
content qu’il soit Force de sentir le besoin qu’il a de sa 
Femme"^^ .

Pour RestiF les rapports entre hommes et Femmes ne peuvent 
etre etablis que selon deux criteres : d ’abord, une solide base 
d ’interet personnel, ensuite 1’ensemble des elements qu’il 
considere essentiels au maintien d ’une societe hierarchisee en 
Fonction de ce qu’il nomme le merite personnel.



Sa description complaisante des egards dont Edme Rameau
est entoure oontraste brutalement dans 1 'esprit du lecteur
avec le sort pitoyable du pauvre Nicolas aux mains d'Agnes :
"En arrivant chez lui, Edme Rameau etait un roi, un Oieu au-
devant de qui tout volait : les soins les plus empresses
1 'accueillaient, en ete dans un lieu Frais, en hiver aupres 

58du Feu ..." . L'admiration que RestiF eprouve pour la
conduite de "cette respectable Femme" qui est sa mere le 
pousse a declarer que : "s'il a soutenu avec Force la neces­
sity de la soumission des epouses a leurs maris, c'est quril

59est persuade qu'elles n'ont que ce moyen d'etre heureuses"
□n se demande si Bibi Fut aussi soumise que son Fils aimerait 
nous le Faire croire. "La Femme du laboureur" a permis a 
RestiF de demontrer a sa Fagan et d'une maniere pratique 
puisqu'il s'agit de sa mere, le bien-Fonde de sa philosophie. 
C ’est son exemple qui lui a Fourni la justiFication de son 
opposition a une morale contre nature qui ose proposer une 
egalite entre les sexes. Chacun de ses ecrits montre que le 
seul Fait de reFuter ou meme de mettre en question la situation 
de dependance echue aux Femmes equivaut a une inFraction aux 
lois de la nature, de la societe et meme de la religion.

II est certain qu’a l'aide des passages extraits de 
La Vie de mon pere et de "La Femme du laboureur", RestiF a 
brosse de sa mere un portrait idealise qui tient plus de la 
Fiction et de moins en moins a la realite. C'est cotte Figure



imaginaire qui deviendra le models exemplaire grace auquel 
il evaluera tautes ses conquetes, Rendue par l ’ecriture digne 
de cette autre Femme parFaite, Anne Simon, elle, deviendra le 
prototype de la Femme que RestiF chercha a posseder tout au 
long de son oeuvre essayant par la de s'approprier le destin 
de cet autre etre parFait, Edme, son pere.

Si Barbe symbolise la perFection chez la Femme mariee, 
Jeannette Rousseau sera la depositaire de tout ce qu’il y a 
d1ideal chez la jeune Fille. RestiF lui voua une adoration 
perpetuelle et chaste. II sut Fort bien analyser ses mouve- 
ments du coeur envers la seule qu’il para de toutes les vertus 
sans jamais desirer la posseder en dehors du mariage. RestiF 
revele avec Force details le processus de sublimation de cet

s.amour d ’adolescent, Jeannette etant la synthese de toutes les 
jeunes Filles qu’il admira et desira. II est etonnant de lire 
dans M. Nicolas une analyse aussi juste que detaillee, ecrite 
par un homme d’age mur qui garda dans son coeur comme dans sa 
memoire un reve d ’adolescent : "J’ai tout Fait pour meriter
cette Fille que je n ’ai pas eue, a qui je n’ai jamais parle;

SOdont le nom me Fait tressaillir a saixante ans, ...” . RestiF
s ’avere Fin psychologue et d ’une precision etonnante lorsqu’il 
decrit le coup de Fcudre qui le Frappa a la vue de Jeannette 
Rousseau : Nicolas a peine sorti de 1 ’enFance est pret a 
connaitre ”le veritable amour”. En eFFet, Fart des emotions



qu’il a deja ressenties au contact: de certaines jeunes filles, 
et qui s ’ajouterent aux transformations physiques normales 
que lui-meme avait subies, sa vive imagination aidant, il 
s ’etait cree :

un modele aimable auquel ClTimagination] donnait toutes 
les perfections de l1esprit et du coeur ... Ce models 
ne ressemblait a aucune des filles qu’Cilsvait] encore 
vues; mais il avait quelque chose de Marie Fouard, de 
Julie Barbier, d'Edmee Boissard, d’Ursule Simon, et 
surtout d ’une nouvelle beaute de Laloge, Marie-Jeanne; 
seulement il etait plus parfait que chacune d’elles ...

Ainsi pour paraphraser Chateaubriand, Nicolas s'est compose 
une jeune fille de toutes les jeunes filles qu’il avait vues. 
Le recit de sa rencontre avec Jeannette Rousseau montre a quel 
point 1 ’ecrivain mur de M. Nicolas avait conserve vivant le 
souvenir des demarches intimes d ’un coeur d ’adolescent. II 
lui fallait une experience presque mystique, il la connaitra 
lors de 1 ’occasion solennelle des fetes de Paques ou 1’exalta­
tion qu’il ressent l’entraine a voir une une belle inconnue 
un modele de perfection et une muse. Lui qui dans son oeuvre 
fait sans peine la conquete de toutes celles qu’il rencontre 
entoure Jeannette d ’un certain mystere grace auquel elle reste 
a tout jamais 1 ’incarnation de la beaute et de la purete, le 
symbole de 1’innocence, 1’ange innaccessible :

Elle etait comme les nymphes, mise avec plus de gout que 
ses compagnes, et surtout elle avait le charme tout 
puissant, auquel je ne pouvais resister, un joli pied.
Son maintien, sa beaute, son gout, sa parure, son teint 
virginal, tout me presenta la realite de 1’adorable chimere de man imagination®^.
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La vue dB "cet ange" est: suFFisante pour transporter notre
auteur. II reve, il s ’invente un avenir ou comme dans un
conte de Fee les heros s ’epousent, ont beaucoup d'enFants
et vivent heureux pour toujours. Innocente et pure, Jeannette
Rousseau est seule digne d ’etre 11epouse de Nicolas. Elle
devient son obsession, elle est presente partout, dans ses
reves eveilles, dans la nature lorsqu’il se promene. Elle
est celle qui lui permet de gouter avec plus d’intensite a
toutes les merveilles qui l ’entourent. Elle est enFin le
symbole de l’amour. Puisqu’elle occupe cette place privilegiee,
il lui Faudra rester immuablement jeune, innocente et chaste
aFin de preserver a cette periode de la vie de M. Nicolas son
intensite,son inalterable magie. En toute conscience RestiF
choisit de poursuivre "sa chimere". Dans une note, il va
inFormer ses lecteurs qu’il a appris que celle qu’il adora
toujours : ”... n’a jamais ete mariee. ... Jeannette Fournissait
a une carriere innocente; tandis que je tachais d ’acquerir quelque

S3gloire, elle pratiquait de paisibles vertus" . Jamais RestiF 
ne revit ou n ’eut de contact avec Jeannette qui resta eternel- 
lement :

Celle qui avait si delicieusement rempli mon coeur ...; 
que 1’amour, Jeannette, le bonheur, le mariage, la pater- 
nite, 1’illusion se conFondaient ensemble; et ne Formaient 
qu'un seul objet, Jeannette; elle seule reunissait tout, 
et le charme qu’elle a repandu sy^ la nature entiere ne 
oessera qu’a mon dernier soupir! ^
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Illusion quant au personnage, mais realite des sentiments;
II imports peu que Jeannette ait ete veritablement aussi belle
ou aussi parFaite qu’il 1 ’a decrite. Ce qui imports c ’est
qu’elle ait servi a devoiler une Foi s encore et avec une

r 65verite presque touchante "les Ressorts ... de CsonJ COEUR”
Restif pousse par une force invincible entonnera cette priere :
"Unam petii a domino, et hanc requiram omnibus diebus vitae 

SBmeae” et c ’est a cette poursuite qu'il devouera si on veut 
bien le croire, sa vie entiere, essayant de conserver vivant 
le reve issu de 1’imagination debordante d’un jeune homme de 
quinze ans.

Aupres de ces deux modeles de perfection, Colette femme
de l ’imprimeur Fournier, chez qui il fit son apprentissage,
oocupera sous le nom de Madame Parangon - notons en passant le
symbolisme du nom, - une place aussi importante que celle qu’il
accorda a Barba dans son celebre calendrier. Elle possede,
egalement, cette ’’celeste Colette” ... ”la meme ame, la meme 

G7beaute” que la vertueuse Jeannette. Elle occupe une place 
essentielle dans la creation litteraire de Restif. Elle est 
annoncee si l ’on peut dire par les aventures de Restif et de 
Marguerite. Colette sera sans nul doute le personnage qui 
influenza le plus Restif. En alliant un role maternel a une 
incarnation de toutes les vertus qui etaient presentes tant chez 
Jeannette que chez Barbe, elle aura droit a une place privilegiee.



A nouveau, FiestiF ne peut s ’empecher de meler etroitement
la realite au mythe. Physiquement elle ne pourra etre que
digne de Barbe et de Jeannette. Elle aura oette beaute qui
repete-t-il a longueur de pages ne peut etre que 1 Tindication
de grandeur d'ame, de perfection morale :

Representez-vous une grande Femme, admirablement propor- 
tionnee, sur le visage de laquelle an vayait egalement 
Fondus la beaute, la noblesse, et ce joli, si piquant des 
Franchises ... ayant une blancheur animee plutot que des 
couleurs; des cheveux Fins, cendres et soyeux, les sourcils 
arques, Fournis, et paraissant noirs; un bel oeil bleu qui, 
voile par de longs oils, lui donnait cet air angelique et 
modeste, le plus grand charme de la beaute; un son de voix 
timide, doux, sonore, allant a 1’ame; la demarche volup- 
tueuse et decente; une belle gorge, done chaque demi- 
globe etait presque horizontal avec ses epaules; la main 
douce, sans etre potelee; le bras parFait; la jambe aussi 
bien que la plus belle jambe d'homme, et le pied le plus 
delicat, le mieux conForme qui jamais ait porte une jolie 
Femme®®.

Portrait extraordinairement detaille et qui semble Fort Familier 
au lecteur des ouvrages de RestiF. II suFFit de songer a la 
description de Mile Deliee ce "vrai bijou" du Menage parisien 
ainsi qu’a tous les autres portraits de Femme, plus ou moins 
detailles qui parsement 1 ’oeuvre entiere de RestiF. II est 
aise de voir que RestiF a donne a Madame Parangon toutes les 
earacteristiques physiques qui sont pour lui synonymes de la 
beaute Feminine et qui rappellent non seulement le type de 
beaute qu’il attribue a sa mere mais plus curieusement peut-etre 
evoquent dans les grandes Jignes le portrait de 1’auteur lui-meme
enFant.



La beaute extraordinaire de Colette Parangon ne Fait
qu’ajouter a ce que son nom annonoe deja. Elle ne pourra etre
que 1'incarnation de la perfection et si elle nTinspire pas un
amour aussi chaste que celui que Restif eut pour Jeannette,
crest la faute du destin :

Si j’avais connu Colette la premiere, au devsloppement 
parfait de mon coeur, au lieu de Jeannette Rousseau, 
c ’est Colette C... que j’aurais seule adorae. Mais ne 
l’ayant qu’entrevue, et toujours trop loin de moi, pour 
ne m’en rapprocher lorsque j’avais deja le coeur effleure 
non seulement par 1’amour, mais par la jouissance, et 
surtout par les vices de la v^le, Colette ma divinite, 
fut adoree moins purement ...

II conviendrait d ’ajouter que Restif est tres certainement
sensible au fait qu’il n ’a plus quinze ans. En fait, il jugera
necessaire d'offrir une explication vraisemblable qui excusera
sa conduite vis-a-vis de Madame Parangon, il ecrit :

Je vis plus ses charmes que ses vertus, parce que man 
coeur ne desira pas toujours que le sien fut pur : au 
lieu que j’avais tou jours desire a Jeannette autant de 
vertu que d’amour; et la cause, man Lecteur, n’est pas 
dans le merite mains grand de Colette; c ’est qu’elle 
etait marise et que Jeannette etait fille; toutes choses 
egales, j’aurais aime plus vivement, plus ardemment, plus 
purement Colette C«„. .

Malheureusement, Colet’te C... est maintenant Mme Parangon et
cette pensee, rapporte-t-il, lui inspire parfois des sentiments
de jalousie aussi bien que des pensees lubriques. Ayant ainsi
prepare 1’explication rationnelle de sa conduite future, Nicolas
s ’empresse de demontrer pour quoi elle a droit a la place



privilegiee qu'elle oecupe dans son calendrier.
Restif qui se trouvait a Auxerre, seul, sans direction,

livre a lui-meme, en butte aux tracasseries et a la mechancete
de ses compagnons, se refugiera dans l'e bonheur d ’etre protege
par l ’aimable Colette qui des son retour restaure Nicolas
a la place qui lui est due. Comme il l’indique ’’tout rentre
dans 1’ardre" puisqu’il fut admis au sein de la famille Fournier
dont il partagea les repas et la vie : "Je fus considere comme
le fils de l’ami de son pere; on ne me tutoya plus; on mit

71le Monsieur avant man nom” . Fils d’un ami de son pere, certes,
il ne lui reste plus qu’a suivre le conseil de sa tendre amie :

a 72 ~"meritez d ’etre le notre" . Tache a laquelle il va s ’appliquer
et role qui deja explique en bonne partie les rapports qui
existerent entre Restif et la vertueuse Madame Parangon dont
il est deja obsede.

Madame Fournier, nee Marguerite Collet, fut un personnage
bien reel. Grace aux verifications minutieuses auxquelles se
livra Gilbert Rouger, certains aspects de la vie de Mme Fournier
nous sont connus. Elle semble avoir ete une epouse bourgeoise
typique de son epoque. Elle eut sept enFants qui, comme il
se devait en ce temps la, furent mis en nourrice. Elle etait
plus agee que Restif nous le laisse entendre : "vingt-six ans
au lieu de vingt-deux que la date de ce memorable 22 novembre

73grava dans sa memoire" . Elle mourut a trente-deux ans, non



des suites d’une chute comme Restif aimerait nous le Faire 
croire, mais tres certainement des suites d ’un trop grand 
nombre de grossesses qui se succederent rapidement. Marc 
Chadourne precise qu’elle en eut quatre en moins de cinq ans 
de mariage.

Suivant son habitude, Restif ne peut se contenter d'une 
realite par trop prosalque. II faut que la vie et le person­
nage de Colette soient interessants : c’est pourquai il n ’hesite 
pas a transposer les evenements, a remanier les personnages 
afin de mettre en valeur ses aventures. Se voyant loin des 
siens au seuil d ’une liberte nouvellement acquise, le jeune 
Nicolas, effraye du manque de direction dans sa vie, ressentit 
le besoin de se placer sous la garde d ’un etre capable de freiner
ses elans. Notons que c ’est a cette meme epoque qu’il fait
intervenir pour la premiere fois ce genie du mal, son autre moi, 
le diabolique Gaudet d’Arras. Maine corrupteur, ce dernier 
sera le veritable coupable des crimes de Nicolas et servira 
de repoussoir a Colette, la fee protectrice, 1’ange gardien, 
dont les interventions permettent a Restif de devoir son salut, 
une fois encore, a une femme.

Tel Pygmalion, il lui faudra modeler cette femme afin 
qu’elle corresponde a son idee de la perfection feminine. 
Puisqu’elle est deja mariee, il semble impossible a Restif de 
i aire de Colette un symbole de purete ou d ’innocence. Le
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probleme parait insoluble, mais 1 ’ imagination restivienne 
ne s ’en b mbarrasse guere. II Faut elever Colette au niveau 
de 1*ideal, qu’a cela ne tienne; RestiF emploiera plusieurs 
methodes. II suFFira, pour* commenoer de rabaisser le malheureux 
Parangon plagant ainsi, par simple oontraste de description, 
Colette a un niveau superieur. II devient "evident que la pauvre 
Colette, epouse modele, ne Fait que subir les attentions de 
ce rustre, RestiF ne manquant pas de signaler que celle-ci 
se soustrait aux attentions de son mari aussi gracieusement que 
possible. II s'avere egalement necessaire de supprimer les 
enFants Fournierj cela ne pose pas trop de problemes puisque 
suivant la coutume en vogue au dix-huitieme siecle, les enFants 
sont, des leur naissance, confies a une nourrioe; il devient done 
Facile soit d ’eviter de Faire allusion a leur existence, soit 
qu’on s ’y voie Force, de donner un beau role a Mme Parangon : 
RestiF devoilera qu’ils etaient le resultat des amours illegi- 
times de M. Parangon et que Colette dans son excessive bonte 
accepta de les elever comme ses propres enFants. Oevant la 
curiosite anticipee de son lecteur, RestiF s’empresse de Fournir 
noms, dates et preuves, et meme de reveler ses sources : il 
s'agit bien sur de Gaudet d’Arras qui lui avait conFie ce grand 
secret. La revelation de la generosite de Colette provoque chez 
RestiF un redoublement de veneration et "... augmenta mon amour, 
mon respect, mon adoration, pour ma Fee protectrice, et



j'eus pendant: quelques jours 1f idee qu’elle etait une deesse" .
Gaudet d’Arras oonservera ce role de detenteur de secrets, de
manipulateur, de mentor. Ce sont ses conseils qui influencerent
Nicolas et seront responsables de son attitudes vis-a-vis des
Femmes. En Fait, il sera l'auteur d ’une le^an que Nicolas
n'oubliera jamais et qui lui Fut enseigne au nom de lTamitie
par Gaudet d'Arras :

... il Fallait eviter un attachement romanesque, qui ne 
pourrait que me rendre malheureux; que 1*unique moyen 
de ne pas etre subjugue, aneanti par les Femmes etait 
de posseder celles que j’aimerais; qu’alors je change- 
rais de role, et que maxtre de mes sentiments, je 
lfeleverais au-dessus de 1’eFFervescence qu'ils exci- 
teraient, de 11ivresse qu'ils entralneraient, pour ne 
plus dependre des Femmes et les rendre dependantes de 

- moi; que le les maitriserais, et je n'en serais que 
plus aime'^.

II n*etait pas trop tard pour appliquer les directives oFFertes 
par son guide. Fort de cet enseignement, Nicolas trouvera 
toujours une justiFication a sa conduite souvent cavaliers 
envers les Femmes, et expliquera ainsi la Force qui le pousse 
a rechercher la compagnie de toutes ces jeunes Filles alors 
qu*il proFesse n*adorer qu'une seule Femme a ce moment : ,Tla 
celeste Colette".

Les rapports qui existent entre RestiF et Mme Parangon sont 
curieux. Elle est, tout a la Fois, la Femme adoree, capable 
de provoquer des sentiments de jalousie et des desirs physiques 
et la personniFication de la mere qui le protege, le dirige,



le prend sous son aile. Lorsque Restif nous la presente 
s'adressant a lui, le plus souvent elle est dans une position 
d’adulte qui interroge, s’iriteresse et traite Nicolas comme 
un enfant. Que de fois, ne lui pose-t-elle pas de questions 
sur le ton d ’une maman interrogeant son enfant sun ce qu’il a 
fait, lu ou vu? Que de fois ne lui dit-elle pas : on vous 
expliquera plus tard, tout comme on le dit a un enfant pas encore 
capable de comprendre certains faits. II est done aise de se 
ranger a l’avis de Marc Chadourne lorsqu’il conclut que 
Mme Parangon a, certainement, beaucoup en commun avec la 
"petite maman" de Jean-Jacques.

L ’attitude bien souvent respectueuse de Restif fait 
parfois place a une sorte de frenesie erotique qu’il ne 
parvient pas toujours a controler. II est conscient de la 
violence de ses desirs qu’il rapporte avec une vraie satisfac­
tion. S ’il n ’y a aucun doute qu’il fut un fils bien ainie, 
il n ’y a aucun doute possible qu’il ne fut egalement :
"... le tendre amant des mCules] et des sCouliers] de

76Madame .Parangon" . Sa passion deviendra de plus en plus 
incontrolable et culminera dans ce fameux attentat envers 
Mme Parangon. Entraine par les perfides conseils d’Arras, 
excite par une situation propre a echauffer ses sens : Nicolas 
tend des paquets de fils a Colette qui est grimpee sur une 
chaise, il ecrit :



Man aeil ardent se Fixait sur sa jambe Fine, sur son 
soulier de droguet blanc, dont le talon mince, eleve 
dannait encore plus de delicatesse a son pied mignon, 
le mieux Fait que Jai vu de ma vie. ... son pied me 
touchait : c’etait une meche brulante .

Les sens en desordre, incapable de se retenir, il s ’eerie :
!'Je resolus de perir ou de triampher de cette Femme si long-

7 8temps et si vialemment desires ...,T et de raconter en detail 
cette scene si souvent citee du vial du "cheF d 'oeuvre de la 
nature". Les doutes nous sent permis quant au succes de son 
entreprise. Suivant son habitude, RestiF oFFre un luxe de 
details et parmi ceux-ci, assez discretement il Faut bien le 
dire, il laisse entendre que ses eFForts ne Furent pas totale-
ment couronnes de succes. II suFFit de reprendre comme l’a Fait

79 /vChadourne le passage du viol pour en arriver aux memes
conclusions qui Furent deja avancees par Tabarant. En eFFet,
l’insistance de Nicolas a decrire ce qui ne Fut pas nous parte
a croire qu'il Fut la victime de ce que Marc Chadourne decrit
comme ,T11humiliante cause de leur insucces : 1’explosion qui

SOpunit les hyperemotiFs de son espace" . En Fait, RestiF ne
procede pas uniquement par sous-entendus mais revele assez
ouvertement la cruelle verite. Ne Fait-il pas dire a Mme
Parangon : ,vQui 1*aurait pense ... que le Fils de tant d’honnetes
gens commettrait une action ... ou du mains la voudrait commettre?

S1Si elle avait ete consommee ... je nTy survivrais pas!" .



Quai de plus clair? Mais pour Restif l’echec amoureux est
impensable : aussi va-t-il par insinuations et repetitions
des evenements donner libre cours a ses "chimeres" et rearranger
cet episode d ’une maniere plus digne de lui„ En Fait, il sera
si convainoant qu’il s ’attribuera la paternite d’un des enfants
de Colette apportant ainsi la preuve de la veracite de ce qu’il
avanoe. II rfSussit a persuader certains critiques du succes
de son attentat. Cans La Femme au dix-huitieme siecle, les
Goncourt rapportent les faits ainsi :

Quand elle revient a elle, sa vertu pardonne, mais ne 
s ’humilie pas; son coeur aublie, mais les larmes de sa 
honte et la dignite de sa pudeur defendent jusqu’au 
desir au jeune homme. Elle ne veut plus avoir, elle n ’a 
plus pour lui que les saintes tendresses d ’une mere8^ .

Que de noblesse! mais tout cela ne sonne malheureusement pas
trap vrai. Restif, fort astucieusement anticipe les evenements
qui suivront et etablit immediatement apres cet incident ce qui
servira de fond et d ’explication a la mort de Colette. Bien sur,
il explique sa mart par une chute, mais le lecteur sait deja,
qu’elle est marquee par le destin. Elle-meme le sait puisqu’elle
a declare ”je n’y survivrai pas" donnant ainsi la preuve du succes
de son attentat. Restif ira meme plus loin dans le rocambolesque,
n’hesitant pas a transformer Colette en heroine tragique qui ne
peut echapper a la fatalite : "On imaginerait, dis-je a man
pere, en l ’arretant par la main, que Madame Parangon est couverte 

S 3d'un linceul?” . Pressentiment qu’il fait suivre dans la



■tradition des tragedies classiques d fun sange premanitoire 
ePPrayant :

Je revais que je partais ... Je vis Madame Parangon 
tomber dans l'eau ... Je vole a son secours . . .
Toinette est la : Plus de remede!" dit-elle eploree;:
"Elle en mourra Colette alors disparait; je ne vois a
sa place qufun corps sanglant...84.

Si 1’episode du viol n ’eut pas de consequences immediates, il
servit neanmoins a ePPrayer RestiP qui avoua avoir eu "pour la

a  3 5premiere Pois, du mepris pour Clui-meme]" . Alors pour preuve
de son repentir et de son amour envers "la Civinite dans sa plus 
parpaite image” qui poussa la generosite jusqu’a lui pardonner, 
il s'oPPre, genereusement a renoncer a la main de la belle 
Fanchette, soeur de Colette qui lui avait ete promise. Le 
lecteur a d ’ailleurs pu s ’interroger sur le role de Fanchette 
dans l ’histoire de M. Nicolas. C ’est un personnage assez 
commode car nous savons que Nicolas ne peut epouser Colette 
qui est deja mariee et que d'autre part, tous les amours de 
Nicolas auront pour but ultime, le mariage. La promesse de 
Fanchette permet de reconcilier deux tendances opposees.
Etrange, point du tout, Colette est celle qui a pense a cette
solution; n ’a-t-elle pas declare a Fanchette : "Tu es le charme

 ̂ SSde ma vie; c ’est par toi que je veux et j ’espere etre heureuse"
Quant a Nicolas, peu lui importe puisque, dit-il : "Je ne
sentais pas la diPPerence de mes sentiments pour elles;
j’adorais la perPection; l’ivresse me la Paisait croire Fanchette



parce qu’on m’avait dit : "C’est: Fanchette que tu epouseras'" , 
Faisant ainsi decouvrir au lecteur ses veritables sentiments 
concernant les Femmes. Ce qu’il poursuit a travers taus ces 
portraits de Femme o’est Mle prototype de la beaute", le 
souvenir de la Femme models qu'il avait imagines, adolescent; 
qu’elle s ’appelle Mme Parangon ou Fanchette, Edmee Sevigne, 
Madelon ou Zephire, cela n’a pas grande importance. II est 
tout a Fait convenable que RestiF aime Fanchette puisqu’a 
travers cet amour, il rests Fidele a 1’amour qu’il porta a 
son idols. Aimer Fanchette, c ’est encore aimer Colette.
Quant a ses nombreuses aventures a Auxerre, elles ne sont pas 
incompatibles avec son desir de rester Fidele a la passion que 
lui inspire Mme Parangon. II n ’a Fait qu’obeir a ses ordres : 
"□issipez-vous : au contraire des autres, je ne crains pour 
vous que la concentration ... la solitude vous est encore plus 
dangereuse”

Cans M. Nicolas, RestiF etait reste aussi proche de la 
realite qu’il lui a ate possible de l ’etre, mais dans 
Le Paysan perverti, il sera libere de touts contrainte et se 
ssnti^a libre de transFormer les Faits encore plus a son 
avantage qu’il n ’avait ose le Fairs dans M. Nicolas. Mme 
Parangon se rapprochera encore plus du portrait imaginaire 
de la Femme ideale de son adolescence. II peut sans aucun 
remords donner libre cours a ses ’’chimeres” et Faire de Colette



une bienfaitrice sans enfant, a 1 ’exception, evidemment, de 
celui qu'elle eut d’Edmond. Parangon mourant Fort a propos, 
permettra a Mme Parangon d’epouser Edmond alors que celui-ci 
est dans une misers abjecte et, pour oomble d'horreur, aveugle. 
Edmond mourra a son tour laissant Colette veuve. Voila bien 
une scene propre a attendrir le public et a Faire pardonner 
toutes les horreurs commises par Edmond. Remarquons que 
Restif emploie ici un procede qui semble relever de la psycho- 
logie enfantine. Coupable de quelque mefait, ne nous est-il 
pas arrive d’imaginer avec del ices et un petit Frisson d ’horreur 
la douleur de ceux qui nous aiment, lors de notre mort, 
alors qu’ils assistent a nos Funerailles, transformant ainsi 
la colere des parents en douleur et, les punissant de nous 
en vouloir. Quel bonheur de se repeter oomme le fait si souvent 
notre auteur : "comma je vais leur manquer", Reaction enfan- 
tine mais si caracteristique de Restif.

La mort de Mme Parangon survient dans Le Paysan perverti, 
bien entendu apres celle d’Edmond, lui permettant de laisser des 
dispositions testamentairss qui furent instrumentales a la 
creation de la premiere utopie restivienne. Dans M. Nicolas, 
Restif ne peut se permettra autant de liberte. II racante 
comment en quittant Auxerre pour Paris il eut la premonition 
qu’il n ’allait plus revoir ni Mme Parangon, ni Fanchette :
”... Je les quittai pour jamais ... de ce moment, Ami Lecteur,



169.

g gj’ai tout: perdu! et je n ’ai que vingt arts! .. .,T , laissant au
leoteur 1’impression que ce depart et sa separation Finale de
sa deesse ne Furent dus qu'aux ciroonstances de la vie. Chadourne
interprets le depart de Nicolas en d'autres termes : Nicolas
serait alle trop loin dans sa course au plaisir et il ne serait
pas impossible que ’’Madame Parangon sut lui intimer qu’on ne

90court pas impunement deux ou trois heritieres a la Fois" , 
citant a l’appui 1’entree que RestiF Fit en tete d’un poeme 
dedie a Colette en date du 17 juillet 1755 : ’’Je commengais 
ces vers lorsque Colette m’aimait encore, et je ne les ai 
Finis que lorsque accable de ses rigueurs je les evitai par la 
Fui te”^ .

Age de vingt ans, Nicolas, prit le coche d ’eau pour la
capitale, detache de la tutelle maternelle et devenu selon
les mots memes de Mme Parangon, son propre maitre.

La mort de Mme Parangon surviendra, nous precise RestiF,
93"le 27 Cmars] au matin entre huit et neuF heures" . La 

precision dans le detail semble bien ironique puisque nous 
savons qu’elle mourut a Auxerre le 28 decembre 1757 comme en 
Fait Foi l’acte de deces de "Marguerite Collet, agee de trente- 
deux ans, epouse du sieur Fournieur", Erreur de date intention- 
nelle, nous dit Chadourne puisqu’elle autorise RestiF a omettre la 
la derniere maternite de Colette et souligne "son desir de

94Faire acoroire que les enFants Fournier n ’etaient pas d ’elle" .



Restif ayan-t sans doute besoin d'une douleur interessante
profits du deces de Colette pour s’attribuer la cause involon-
taire de sa mart. Elle mourut des suites d'une chute qu’elle
fit alors qu’elle allait porter une lettre a la paste et, comme
nous nous en doutons, cette lettre lui etait destinee. Comment
sait-il tout cela? II 1’apprend indirectement par une lettre
que M. Parangon a envoyee a Tourangeot le Tartare qui ne sachant
pas lire'1'a remise a Nicolas. Cette lettre sert habilement
notre auteur a se debarrasser de Fanchette qui ne lui est plus
utile, tout en conservant le beau role a Nicolas. Parangon
jaloux de Nicolas va se venger en empechant un mariage entre
Nicolas et Fanchette : "Je tiens Fanchette, par une lettre que
je viens de decouvrir; elle a rougi de honte. Le drole n ’aura

95pas les deux soeurs" , ce qui plonge Restif dans un desespoir
profand bien apte a la rendre interessant. II ecrit : "La
douleur, le desespoir, 1 ’indignation, la fureur, la vengeance

36se disputaient mon coeur ... la douleur fut la plus forte"
Ce qui lui permit de s ’etudier, de s'exhiber en proie a un 
chagrin immense et de se lamenter sur son sort. Etouffant de 
douleur, songeant au suicide, dit-il, mais ne s ’y resignant 
pas, il se laissera consoler par Loiseau et tous ses autres 
amis. Soulignons que sa douleur n’est jamais si profonde 
qu’il ne puisse se rendre compte de ce qui se dit autour de lui, 
en particulier si cela le concerne. Pendant quinze jours, il
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laissera couler sss larmes. Alors Loiseau qui "connaissait le
97 -pouvoir du sexe sur Csonj coeur" trouva un moyen sur pour

calmer son desespoir. II pria Mile Zoe Delaporte de presenter
au malheureux, trois de ses jeunes aleves. Elaonore, agee
de huit ans, retint toute son attention :

Je Fus emerveille de la Figure angelique d'EleonoreJ 
Cette enfant reunissait aux charmes de la beaute, ceux 
de l'ingenuite, de la candeur la plus touchante ... Je 
sentis pour elle quelque chose d 'inexprimable, mais qui 
ressemblait a de la tendresse paternelle93.

Plus que tout oela, nous decouvrons que l'attrait d'Eleonore
reside dans sa ressemblance a quelqu'un de cheri : la mere de
Nicolas. C'est a cela que Restif attribue le pouvoir que cette
enfant a de calmer son chagrin : "Ce fut elle qui me sauva la

99vie ... Elle la rendait a son pere! ... Mais je l'ignorais" .
Paroles enigmatiques qu'il explique plus loin et qui seront
le point de depart d'une longue serie de reconnaissances plus 
ou moins probables, et nous devons entendre qu'Eleonore est sa 
fille. Cette ccmbinaison d'attachement a la fois paternel et 
filial marquerent selon Chadourne "le reveil d'un feu sournois". 
Cette rencontre appartient-elle au domaine de la realite ou de 
la fiction? II est difficile de le savoir mais nous serions 
enclin a penser que Restif a utilise ici une de ses "chimeres". 
II avait besoin d'un bon sujet pour clore le chapitre Parangon 
et nous entraxner a la poursuite de ses nouvelles amours qui 
auront, comme il se doit, comme but honorable le mariage,



dormant enFin librs cours dans le recit de ses aventures a sa 
’’matrimomanie". L'effet therapeutique de sa rencontre avec 
1’enfant fut immediat; il rapports : MJe fus en etat de travailler 
des le lendemain de la vue d'Eleonore"''^0 .

II est ourieux oependant que Restif ait voulu meler le 
souvenir de sa mere a cells qu’il avait "si paternellement 
aimee". Peut-etre ne peut-il s’empecher d’annoncer par des 
moyens detournes la raison profonde qui l ’amena a admettre 
sans grande difficulte la pratique de I’inceste avec ses filles, 
ou meme le desir incestueux qu’il eprouva pour sa soeur, qu’il 
la nomine Genevieve ou Ursule. Systematiquement, il refoule 
toute idee d ’inceste emanant d’un tabou primordial tel que 
le desir qu’il eprouve pour sa mere et peut-etre plus encore 
celui d’usurper la place de son pare, desir qui, comme ses 
tendances homosexuelles, ne peut etre ouvertement revele mais 
que sa compulsion exhibitionniste ne peut garder sous silence.

La theme de l’inceste apparaitra avec plus en plus de 
frequence dans les ecrits de Restif, et cela a juste titre.
En effet, 1 ’explioation de Beatrice Cidier concernant le 
theme de I ’inceste chez le Marquis de Sade s ’applique remar- 
quablement a celui qui s 'est fait le porte-parole de la famille 
vertueuse. Ce "crime de 1 ’amour" est presque exclusivement 
chez Restif 1'amour du pere pour sa tres jeune fille. Dans ce 
cas, le pere ajoute a ses droits traditionnels sur la fille



ceux de 1' amant. La volonte de puissance ne connait alors
plus de bornes. D'autre part :

La joie Fondamentale du pere cansiste a regardar le
refle-t de lui-meme dans sa Fille, mais un reflet suffi-
samment different pour qu’il puisse etre domine.
C ’est alors que la jouissanoe est double, a la Fois 
du maitre et de l ’esclave Fondus dans cette joie 
unique^OI?

ecrit Beatrice Didier a propos du Marquis de Sade mais voila 
un commentaire qui sans aucune modification peut etre repris 
au benefice de Restif. Restif lui-meme a reconnu que ce qu’il 
poursuit a travers sa recherche de 1’amour, c'est un bonheur 
narcissique qui trouvera son plein epanouissement dans son 
oeuvre a la fin de sa vie dans la redaction des Posthumes ou 
il reprendra avec Fureur le theme de 1 ’eternite de 1’homme, 
en 1’occurrence de 1’auteur lui-meme qui epouse de nombreuses 
femmes et procree eternellement creant ainsi une nouvelle race. 
II est aise de voir que la hantise de l ’inceste qui s’insinue 
dans 1’oeuvre entiere de Restif a pour origine des elements 
aussi divers que complexes. L ’Anti-Justine represente pour 
Charles Porter le point culminant de cette fascination pour 
I’inceste expliquant ce livre qu’il qualifie comme etant 
1’essence meme du mauvais gout, par la rebellion de 1 ’auteur 
contre sa stricte education religieuse. II parait fort genereux 
d ’excuser ainsi un roman "infame" que Maurice Bealu dans sa 
preface qualifie comme l ’un des plus obscenes de la litterature 
Frangaise. Bien qu’il fut ecrit, selon Restif, dans un but



moralisateur, il n 'en rests pas mains vrai qu’il represente les
"ahimeres" les plus asses, les plus repoussantes d'un auteur
retambe dans "ses maniaques fureurs pornographiques. Comment
reconcilier cette production et ses declarations en faveur de
la purete et 1’innocence des Femmes? Certains ont vu la, le
produit d'un RestiF ruine contraint d’ecrire un livre pornogra-
phique aFin d’en tirer des subsides. Cela parait douteux si on
considers le petit nombre d ’exemplaires imprimes. Ce qui est
plus probable, ce volume ayant ete publie en 1798, c ’est que
ce livre Fut issu de 1 * imagination malade d’un homme accable de
solitude et recherchant une autosatisFaction dans un delire
erotique qu’il ne pouvait satisFaire que par l’ecriture.
Maurice Heine dans"La Vieillesse de RestiF de la Bretonne
suggera que L’Anti-Justine presente un interet psychanalytique :

Ce qui domine cet ecrit et en oriente le sens, c'est le 
le plaisir evident de son auteur a s ’y mettre lui-meme 
en scene, dans des.roles que son impuissance senile, 
a deFaut de tout autre Frein, suFFisait a lui interdire

L'Anti-Justine represente 1’eFFort litteraire de RestiF a la Fin
de sa vie et, qu'il soit la consequence de la senilite de 1'auteur
ou le resultat d ’une maladie venerienne qui l’entraine a un
erotisme morbide, ce debat n'oFFre pas grand interet.

II sera plus important pour notre propos de revenir en
arriere et de nous reporter a son "hagiographie speciale", ce
calendrier qui reFlete l'intensite de sa carriere amoureuse.



Au milieu de cette enumeration, un nom se detache et va 
rejoindre Jeannette Rousseau et Madame Parangon dans ce que 
Vier appelle un ’’Olympe a stage"; il s’agit de Zephire et elle 
sera la troisieme incarnation de 1 'ideal qu’il a poursuivi 
depuis son enfance. Si Mme Parangon Fut jugee moins pure 
que Jeannette, Zephire, de par sa profession, sera un peu moins 
innocents que Colette. Tout cela etant, comme il se doit, en 
Fonction des progressions si cheres a Restif.

□epuis la mort de Colette jusqu’a sa rencontre avec Zephire,
Restif eut maintes aventures dont il ne fut pas toujours Fier :
II se laissa entrainer par Gaudet d’Arras et d ’autres, revelant
ainsi son gout pour des "tendrons" de quatorze ou quinze ans.
Nicolas s ’avoue revolte mais neanmoins incapable de resister
aux emportements de sa passion. Meme atteint de la syphilis
due aux bons offices de la Capargo et encore en traitement,
il ne peut se controler : "Je ne vivais, je ne respirais, je

103n ’etais heureux ou malheureux que par les femmes” . Sans 
doute est-il temps que notre heros, avant d ’aller a sa perte, 
rencontre une jeune personne capable de prendre la place 
laissee vacante par la mort de Mme Parangon et lui offre l’appui 
necessaire pour le» ramener a la moralite et le remettre dans 
le droit chemin c ’est-a-dire celui qui conduit au mariage.

C ’est en se promenant du cote de la rue Saint-Honore, que 
levant les yeux, il remarque au troisieme etage, une charmante



petite Figure, une enfant qui joue de la harpe et qui 1’invite 
a monter, ce qu’il Fait sans hesiter, intrigue nous-dit-il,

104”de voir une Fille publique, qui cultivait un talent agreable”
Ainsi commence l’histcire de Zephire, la tres jeune prostituee au
au coeur d’or. Marc Chadourne n’hesite pas a declarer que ce
recit a dans ses grandes lignes de”serieuses apparences de
veridicite”. A l’appui de ceci, il indique dans une note les
temoignages de Cubiera-Palmezaux, Lacroix, Assezat et Pierre
Louys. Cependant, aucun ne semble avoir avance de preuves irre-
Futables et verifiables de 17existence de Zephire alors que
Tabarant jugea cette aventure comme 17un des ’’plus extrava-

105gants contes Fabriques par RetiF” . Comme le remarque Armand 
Begue il s ’agit d ’un theme que RestiF reprendra souvent avec 
des variantes, comme dans l’histoire de Louise et de Therese. 
RestiF,nous le savons, a souvent besoin d ’un point de depart 
veridique, done il est passible que son aventure avec Zephire 
soit la sublimation d’un episode reel.

La description physique de Zephire correspond de maniere 
appropriee aux criteres de la beaute Feminine selon Restif :
"un snurire delicieux, l’air vif et doux ... taille Fusee,

*106mais animee par une gorge deja refluante sous la gaze ...”
Plus loin il complete son portrait : "ses cheveux d ’un blond 
dors, bouclaient encore; ... sa jambe excitait le desir, son 
pied migncn paraissait l’cuvrage de la Volupte, Fille d’Amour



107et dB la celesta Psyche” . Semblant plus jaune que les dix- 
sept ans qu’elle avoue et peut-etre pour cette raison qui 
s ’ajoute au Fait que Nicolas sait encore mal assure de sa 
guerison, il se contente de lui montrer ”le meme respect qu’

108Cil aurait] eu pour Fanchette Collet en presence de sa soeur"
Le voila sauve de la debauche. Son esprit, son coeur, ne
s'occupant plus que de cette jeune prostituee a 1' ame inno-
cente. Certes, elle est Fille publique et peut s ’enorgueillir
de bien remplir sa tache puisqu’elle rapporte le plus Mquoique 

109vierge encore” . ClariFication curieuse et quelque peu
surprenante dans son improbabilite, mais qui ne gene nullement
RestiF. Bien au contraire, elle permet de rendre son idylle
avec Zephire digne des sentiments qu'il eprcuva pour Jeannette
et pour Colette. II aura le bonheur supreme d'etre le premier

110a obtenir ses Faveurs. Ce sera ”le bonheur enFin” dans les 
bras accueillants de celle qui etait aussi innocente de coeur 
que de corps, echappant ainsi a 1'avilissement de sa proFession. 
Malgre les nombreuses declarations de RestiF concernant 1'inno­
cence de sa bien-aimea, il n'en est pas meins humilie par la
proFession qu'elle exerce, et il trouve diFFicile de se

111reconcilier a etre "1'amant ... d'une Fille perdue” . II 
lui Faudra trouver une solution qui preservers 1'honneur et 
la dignite du heros tout en l'assurant de ne pas perdre celle 
qui lui "avait rendu le sentiment de vertu". Rien de plus 
simple, il suFFit de superposer a une realite vecue, une



realite anticipee ayant pour source les Fameuses chimeres
de notre auteur. Ayant recours a un mecanisme de defense
enfantin, il tombera serieusement malade, et "ses anciens
chagrins concentres dans son coeur" seront la cause de
sa maladie. Ses amis volent a son secours et bien entendu
Zephire se precipite a son chevet; ange bienfaiteur, elle
sera 1'instrument du salut de Nicolas mais aussi du sien
propre : ”Cette fille perdue, cette prostituee m ’ennoblit

112assez a mes propres yeux ...” . Alors va cammenoer
1’education de Zephire, la transformation de la fille perdue
en bourgeoise vertueuse sous la direction de la bonne Zoe
□elaporte. Et bien sur Zephire, en retour, fera preuve
d ’un attachement si vif, si profond envers Restif qu'on la
saura prate a tout donner "son repos, sa sante, tout ce qu’elle

 ̂ 113possedait et sa vie meme" . Constation qui nous permet
d ’antioiper deja le triste sort de Zephire. Restif s’etant
ainsi reserve un moyen d ’echapper aux consequences de sa
liaison, peut declarer sans orainte : ”... Je l ’aimais de
cette passion brulante egale a celle que m ’avait inspiree
Jeannette Rousseau et surtout Mme Parangon; Zephire fut la

114troisieme partie de ce tout, man unique passion” . Comme 
il se plait souvent a le fairs, parmi les declarations, 
produit de son imagination, Restif a laisse echapper une 
revelation psychologiquement authentique. II ne peut s'empecher



d’attirer 1’attention du lecteur sur le fait qu’il sait
que ces trois femmes ne seront que 1 ’incarnation successive
de cet ideal feminin dont il reve depuis toujours. Si la
purete de ses personnages est itablie dans une sorte de
progression a rebours,cela n ’est pas tout a fait gratuit, ni
meme involontaire; au contraire, cela reflete une progression
de la conception de la femme chez 1'auteur en fonction de
son propre developpement, chaoune repondant, a sa maniere, a
un besoin different. Ne declare-t-il pas au sujet de Zephire :
"Je n ’etais plus heureux oomme avec Mme Parangon; je ne l’etais

115plus en jeune homme protege, mais en homme proteoteur"
Zephire instruite de 'T. * inf amie de son etat" va avec la 

benediction de sa mere, pas si mauvaise femme apres tout, 
entreprendre de se reformer afin de meriter de devenir l’epouse 
de Nicolas. Comme il se doit, elle revele a Nicolas qu’elle va 
etre mere et que de plus elle n ’a pas dix-sept ans mais douze 
ans. Nous sommes en plein delire mais Restif offre une 
explication necessaire, comme nous le verrons, a la suite de 
son recit, tout en soulignant avec insistance que la mere de 
Zephire ne le connait pas sous son vrai nom, preparant le lecteur 
a la conclusion theatrale et melodramatique de ses amours avec 
Zephire. Le recit de la rehabilitation de Zephire laisse 
entrevoir le delice et la joie que peut.procurer une vie 
ordonnee dans une "celeste et divine pauvrete", dans la vertu



at le travail. Helasl Ce bonheur ne pourra durer. En avril 
1758, Zephire donne le jour a une Fille qui Fut promptement 
remise a une nourrice et des cet instant, la sante de la 
pauvre Zephire s'altera ce qui n'a rien de surprenant puisque 
RestiF s'empressa de rappeler qu’elle n ?etait alors qu’agee 
de "douze ans et quarante jours, encore qu’elle Fut Formee,

116pour 1*achievement du temperament comme une Fille de seize ans”
Elle meurt, Fort a propos, dix-huit mois apres sa rencontre
avec Nicolas, le laissant au comble du desespoir. Fort de cet
egolsme enorme qui le caracterise, il s ’exolame : "Je ne plaignais
pas ma Zephire; elle .ne souFFrait plus; je l’enviais : je
mfattendrissais sur moi-meme, et ce Fut moi ... que je pleurai
... je me Fis pitie a moi-meme ... C ’est le comble de la

1 1 7douleur ... C ’est le desespoir ...” . Rien de moins spontane
que cette souFFrance bruyante, bien propre a le rendre captivant. 
Son chagrin, une Fois de plus, le conduit aux portes du tombeau, 
dont il est sauve, nous dit-il, grace aux eloges de ses amis.
II est au comble du desespoir car il a perdu ”la derniere Femme 
qui Cl’ait] veritablement aime”. Line Fois morte, il peut sans 
inquietude, apprendre que cette adorable jeune Femme qu’il 
avait reve d’epouser et qui 1’avait rendu pere d’une Fille, 
etait en realite le Fruit de sa premiere union alors qu’il etait 
lui-meme age de onze ans. A ce coup de theatre, il ajoute, 
pour comble d ’invraisemblance, que la petite Eleonore qui 1’avait
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sauve est egalement la Fille qu’il avait sue de Melle Paris, 
tout comme il informera le lecteur que Therese et bien d 'autres 
seront ses Filles. Ironiquement, un detail retient notre 
attention, Restif ayant change a plusieurs reprises 1'age de 
cette malheureuse Zephire, il semble s ’y etre un peu perdu 
lui-meme car a la Fin de 1 ’episode dedie a Zephire, elle a 
quatorze ans.

Restif avait deja n a m e  sous une Forme plus romances dans 
La Fille naturelle ses amours avec Zephire. II avait alors 
etabli le models de cet univers restivien ou il est opportun 
de Faire mourir a la veille du mariage toutes les Femmes 
belles et aimables qui allaient Faire son bonheur et l ’arracher 
au desordre. A ceci, il ajoute bien evidemment, une reconnais­
sance plus ou moins plausible, satisfaisant ainsi son desir 
de recreer un univers mythique dans lequel toute Femme desiree 
est pour ainsi dire possedee en tant que maitresse et que Fille.
II en va de Zephire comme de Mme Parangon : la realite du person- 
nage est sans importance; ce qui imports c ’est que Restif etablit 
sans l’ombre d ’un doute qu’il est conscient du but de sa quete.- 
La recherche du bonheur avec un etre ideal selon ses vues est 
en Fait une Forme de narcissisme qu’il reconnait Fort clairement : 
"Ce n ’est pas 1 ’Objet que nous aimons, mais le charme instan-
tane qu’il donne a notre existence, et que l’amour romantique,

^ 118Feique de nous-memes” , et de conclure : ’’Ainsi done je



m ’aimai par Jeannette, par Mme Parangon, par Madelon Baron,
par Zephire, par Nicard, par Louise et ThereseI ... Ha! nous

119sommes tous des Naroisses!”
Les nombreuses aventures de Restif seront toujours contees,

plus ou moins de la meme maniere, s'attardant sur le heros
et ses elans du coeur, ses larmes, ses soupirs. Chaque
aventure offre a Restif la possibility d ’explorer un reflet
flatteur de lui-meme. Si le nom de 1 'amante change, le fond
de 1*aventure rests bien monotonement le meme, peut etre par
principe restivien qui veut garantir la verite par le processus
de 1 * accumulation et la repetition de recits identiques. Chaque
nom mentionne dans Is calendrier de Restif temoigne d’une
aventure presque semblable. Seule Sara, qui fut, selon Restif,
l’une de ses dernieres aventures, ajoute un element nouveau.
Nous serons loin du portrait de 1'homme dans sa farce de l’age,
maitre de lui-meme et des evenements; il s’agira d’un Restif
vieillissant, victims de sa trop grande passion et de la
duplicite de la jeune Sara. II desire toucher ses lecteurs,
les voir s ’attendrir et s ’apitoyer sur lui, 1’homme de quarante-
cinq ans qui ne peut plus etre aime pour lui-meme, pret a
renoncer "absolument aux femmes, comme maitresses et meme 

120comme epauses" . Cependant, cette fois-ci il ne sombrera 
pas dans le desespoir, car signale-t-il : ”... II me vint 
en ce moment une belle reflexion! Ce n ’etait plus Sara que



j’aimais ce jour la; je la voyais avec mille deFauts; c ’etait
le bonheur dont elle m ’avait Fait jouir; sa personne j ’ ose le

121 „dire m’etait indiFFerente'’ , etalant enFin au grand jour
et pour le beneFice de ses lecteurs le sentiment proFond
de 1 ’auteur vis-a-vis de sa partenaire.

□ans sa course au bonheur RestiF s ’attribuera deux mariages.
L’un avec la plus insaississable de ses heroines, la belle
Anglaise "aux oheveux presque roses et boucles” et a la taille
parFaite, comme il se doit, Miss Harriet Kircher. La critique
presque unanimement s'accorde pour declarer qu’il s ’agit la
d ’un recit invents de touts piece, et comme preuve, ils
signalent qu’aucun document permettant de verifier cet episode
n’a ete retrouve, et, selon RestiF lui-meme, cette histoire est

122"une vraie mosalque ou l’on trouve des verites de details" .
□’apres Chadourne 1 ’inspiration de oe recit serait le resultat
d ’un "memoire de procureur que Knapen, imprimeur du Palais,

123donnait journellement a composer a ses typographies" . Maints
details tendent a prouver que RestiF a bati un roman en prenant
comme point de depart un Fait divers. II 1*intime lui-meme
dans La Femme inFidele, lorsqu’il dit reproduire une lettre
de Milpourmil [Marlin] qui ecrit : "Je crois bien que vous
n’avez jamais ete maudit je crois bien que vous n’avez

124pas epouse 1’Anglaise" . II nous reste a nous demander la 
raison pour laquelle RestiF a invente ce personnage. Chadourne



avarice 1’hypothese suivante : elle serait la projection du
desarroi moral et mental qui resulta de la mart de Mme Parangon
et de Zephire ainsi que de la realisation que "sa jeunesse
est Finie, ses chances bonheur evanauies 1 *une apres 1 * autre,

125son age dThomme voue a la nullite d ’un travail de tacheron" .
Ceci suppose evidemment que les aventures de Restif et de
Mme Parangon et Zephire eurent bien lieu de la fa^an dont
Restif les presents. Nous ne pauvons nous empecher d ’avoir des
doutes. Nous voyons 1 ’invention de oe personnage comme le
resultat de la pathologie de Restif. II a comme nous le
savons un besoin maladif d’etre le centre de 1’interet et des
preoccupations des autres, Ses mesaventures avec Henriette
lui permettaient de se fabriquer un chagrin confortable,
obligeant son entourage a trouver un moyen de "charmer sa
douleur" tout en donnant une raison plausible a son degout
et a sa depression. N ’a-t-il pas une fois encore ete a deux
doigts du bonheur et de plus avec un personnage aussi exotique
qu’interessant. De plus, ce soi-disant mariage lui permet
de s ’attribuer la paternite de jumelles "filles legitimes
de Nicolas - Anne - Edme - Augustin Restifsh, Franqais de

126nation, mari d’Henriette Kircher"
Apparemment, lasse de la dissipation et de la debauche, 

Restif trouve un pretexte pour quitter la capitale et se 
rendre a Auxerre.



Jusqu’a present, nous avons montre les Femmes don-t
Restif s’etait entoure comme proches. d’uri ideal bien precis.
Nous aurions tout aussi bien pu donner quelques examples
de Femmes qui bien que loin de 1'ideal de Restif avaient
quand meme reigu l’insigne honneur de 1'aimer. Toutefois,
comme Jacques Vier le signale avec a propo-s : ’’l’antithese
gouvernera sa vie. II a besoin d’autels et de bauges,
d ’une Parangon qui le sauve aussi bien que d'une Agnes Lebegue,

127sa propre epouse qui le damns"
C ’est a cette epouse, ce tyran en jupon que nous allons 

consacrer la derniere partie de ce chapitre. En effet, il 
n’existe aucun- doute quant a la realite de 1’existence d'Agnes 
Lebegue. La, ou la Fiction va supplanter la realite ce sera 
dans la conception que Restif veut transmettre de la personna- 
lite de celle qui jusqu’a la Fin de sa vie il rendit responsable 
de sa souffrance et de sa misere.

Selon M. Nicolas, Restif aurait quitte Paris en 1759, pour 
la deuxieme Fois afin de se rendre a Auxerre en reponse a une 
oFFre de travail Faite par Fournier. C ’est lors de ce sejour 
que Restif rencontra cette "beaute du Diable" Agnes Lebegue.
Comme toujours il n’acceptera aucune responsabilite et il presen­
ters les circonstances qui menerent a son mariage comme un 
complot ourdi contre lui par Parangon, aide involontairement 
par son defunt ami Loiseau qui eut la parole malheureuse



lorsqu’il suggera a RestiF qu’Agnes, cousins de Mains,
paraissait d ’un rare merite. RestiF rencontra sa Future
Femme chez Parangon ou elle avait ete invitee avec sa mere
par la typographe Ruttot. O’apres les recherches publiees
par Forestisr et Rouger dans Les Annales de Bourgogne
sous le titre ”En marge de M. Nicolas”, Agnes Fille de Rene
Lebegue ”apothicaire et medecin tout a la Fois” et
d ’Agnes Couillard, appartenait a une Famille auxerroise qui
etait jadis ”riche et honoree, mais singulierement discreditee

1 28a 1 *epoque de son mariage” . Au dire de RestiF, Agnes
Couillard aurait oontribue a la ruine de la Famille et ainsi
Force Rene a s ’expatrier, la laissant libre de dissiper les
restes de sa Fortune. Rouger et Forestisr pensent ”quTil
est plus probable que la Forture de Rene Fut engloutie par
les proces sans nombre auxquels nous le trouvons mele et qu’a
son depart pour lTarmee Cvers 1753], la prodigalite et 1’esprit
de dissipation dont RestiF accuse sa belle-mere etaient devenus

129- Faute de ressources - assez peu dangereux” . M. Nicolas ne 
pourra pas compter sur Agnes Lebegue et sa dot pour s ’etablir 
et malgre la generosite de sa propre Famille il restera 
compagnon puisqu’il n’y a plus de ”coi" dans la Famille Lebegue. 
Parangon Fut bien venge.

Comme le signale Charles Porter, on ne connait que peu 
de choses sur Agnes. La plupart des renseignements que nous



possedons viennent de RestiF et sont done sujetsa caution puis- 
qu’on le sait depuis bien longtemps aigri et enrage contre 
"la laide Agnes", cette megere qu’il ne sut apprivoiser.
M. Nicolas semblerait avoir ete aussi seduit par les
charmes d’Agnes ]a mere que par ceux d’Agnes la Fille : "Insen-
siblement un gout Factice naquit de 1’habitude; ... je pris

a 123malgre mon experience, ce gout Factice pour de 1 * amour"
II ecrivit a ses parents et malgre des doutes quant a la
chastete de sa promise, il I’epouse le 22 avril 1760 a
l’eglise de Saint Loup. RestiF qui a longueur de pages nous
rappelle qu’il n ’a qu’une seule ambition, celle de connaltre
un bonheur bourgeois a la Edme et Barbe, dechanta bien vite.
Apres la naissance d ’Agnes qui sera Ingenue Saxancourt, RestiF
et sa Femme quitterent Auxerre pour Paris, ou il Fut employe
comme ouvrier imprimeur et ou Agnes, s’il Faut en croire
RestiF, lui Fit mener une vie d ’enFer. En 1788, il publia
sous un pseudonyme un roman qui lui servit de tribune pour
decrire avec tout le venin qu’il Fut capable d'accumuler
contre Agnes, les horreurs de sa vie mariee. Elle le baFoua,
le persecuta mais plus que taut, elle commit un crime impar-
donnable envers RestiF : elle eut l’audace de s ’imaginer qu’elle
pouvait elle aussi ecrire. RestiF aurait hesite entre trois
titres pour ce roman, montrant ainsi a quel point il etait
bouleverse. II avait songe a : ”La Femme lettree” ou "La
Femme monstre” mais e ’est "La Femme inFidele" qu’il adopta



Finalement pour titre. Les personnages de ce roman sont si
peu deguises et si maltraites qu ’Agnes et son gendre Furent
oontraints de protester vigoureusement. □'apres RestiF, o'est
dans un but altruists qu’il avait entrepris de trainer la
malheureuse Agnes dans la boue. II Fait dire a Jeandevert
que son but est de :

presenter au commun des leoteurs le tableau des maux qui 
resultent de la Faiblesse d'un mari; de la coquetterie,
de 1’impudence, de la presomption et de 1 ’inexperience
d'une Femme; montrer combien il est dangereux que les 
Femmes soient savantes, qu'elles abandonment le soin du 
menage, pour tenir la plume; Faire tout cela dans une 
brochure, c ’est mettre au jour le plus utile des livres

II est clair que RestiF va s'en donner a coeur joie. L'ouvrage
entier sera consacre a peindre Agnes comme une intrigante, une
Femme manipulatrice jugeant son mari comme un sot, un brutal.
II se degage de 1*ensemble des lettres que RestiF a beaucoup
de diFFicultes a lui pardonner son manque d’admiration pour
lui. II Fera d ’elle une Femme egoiste meme venale. Mauvaise
epouse, elle sera tout aussi mauvaise mere. RestiF lui reproche
amerement son role dans les malheurs conjugaux de sa Fille
ainee dont elle encouragea le mariage, dit-il, par mechancete
pure. Toutes les aventures servent a Faire ressortir 1 'horrible
conduite d ’Agnes. Comme d’habitude, c ’est a une autre qu’il
va laisser le soin dp Faire la liste des torts d’Agnes. On ne
pourra pas 1 ’accuser de parti pris puisque c ’est la propre
mere d’Agnes qui va ecrire a Marie Beaucousin pour 1 ’inFormer



qu’Agnes est menteuse, coquette, depensiere, vaine, changeante,
adorant le mal pour le plaisir mais par dessus tout "elle a
un deFaut plus essentiel encore : c ’est la Fureur d ’ecrire,
a tort, a travers, tout ce qui lui vient a 1’esprit : critique,

131satire, lettres amoureuses ou d’intrigues" . Curieusement,
Tabarant voit cette lettre comme "une de celles qui dans ce

132haineux livre ont le meilleur accent d ’authencite" . La
Femme infidele est une attaque directe contre "la Fureur du
bel esprit" dont il accuse Agnes d’avoir ete saisie. C ’est a
ses pretentions litteraires que RestiF s ’en prend et c ’est
avec une virulence acharnee qu’il va partir en guerre contre
sa Femme, determine a la detruire par l’ecriture et noircissant
avec plaisir la reputation de sa Femme. N ’entendant "rien a
l ’eccnomie", elle l'accula a la misere, le Formant a se reFugier
dans la solitude par honts. II la rend directement responsable
de "ces annees de mort" :

En eFFet, j’etais courbe sous le poids de la misere, 
egalement malheureux par le caractere d’Agnes Lebegue, 
qui etait la dissipation, et par le mien qui etait 
l’economie. Je vegetais dans 1 ’Imprimerie Royale, 
travaillant Faiblement, Faute de Forc^g^ ayar|t la Face
have, l’air malpropre; avili, meprise

Mais ce Fut en vain qu’Agnes travailla a sa ruine car il
trouva le salut, comme il le declare dans son calendrier,
aupres d’une "celeste, adorable Fille, qui m’a rendu auteur

134. C ’estCcomme Jeannette Rousseau m ’a Fait etudier]"



Rose Bourgeois qui sera sa muse. II recomtnenga a eorire,
devenu indifferent: a la conduits d ’Agnes. Finalement son
oalvaire prit fin, Agnes le quitta, ne lui laissarrt, rapporte-
t-il, que ses dettes "mais ce n'etait pas le pis; elle oubliait
de dire qu’elle me laissait la haine et le mepris de toutes

135celles de nos oonnaissanoes" . C ’est dans une lettre de 
Jeandevert dans La Femme infidele que Restif revels avec 
brutalite 1 ’opinion qu’il a de sa femme : ”0h! 1 ’abominable 
monstre qu’une femme perfide, hypocrite, sans moeurs, sans 
vertu! Qu’une infidele epouse, une mauvaise mere, une Furie,

13ivomie par l’enfer, peut desoler la terra! Je suis malade ... 
□oit-on croire Restif et accepter que 1 ’auteur a fait d’Agnes 
un portrait realists, sa noirceur, son hypocrisie ne devant 
rien a 1’imagination de l’ecrivain, ou doit-on considerer tout 
ce qui se rapporte a Agnes comme un tissu de mensonges, de 
calomnies issues du delire paranolaque de Restif? S ’il lui 
fallait un responsable a tous ses malheurs, Agnes fera une 
excellente coupable! Les avis seront partages. En fait on 
hesite a croire qu’Agnes fut aussi depraves que Restif aurait 
aime le faire croire. Armand Begue constate raisonnablement 
qu’il est difficile d ’evaluer la part de responsabilite d’Agnes 
dans les malheurs de Restif, mais il note tautefois :

Restif 1’accuse tant de fois, et si violemment, et si
ignoblement, qu’il est tres difficile de ne pas la
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croire de moeurs Faciles, de oaractare insuppor-table,
• en Famille tout au moins, depensiere et bas-bleu:* 1 3 7  mauvaise mere a coup sur, ...1J .

Ce commentaire nous laisse reveur et conFirme que RestiF 
avait bien evalue la reaction de ses lecteurs puisqu’il utilisa 
cette methode de repetition aFin d ’etablir 1'authenticity des 
Faits, procede qui parait avoir atteint son but. On est en 
droit de se demander pourquoi les pretensions litteraires 
d ’Agnes, qu’elles Fussent valables ou non, sont considerees 
avec une severite telle qu’elle autorise Begue a traiter 
Agnes de bas-bleu alors que les eFForts de RestiF qui, comme 
nous le savons ne sont pas toujours de la meilleure veine, ne 
pretent pas a la raillerie? Serait-elle meme aujourd’hui 
simplement victims de la critique masculine? On 1’accuse 
d’etre mauvaise mere, oubliant Fort a propos de replacer les 
evenements dans leur contexte chronologique. En eFFet 
comme le remarque Elisabeth Badinter dans L ’Amour en plus, la 
Femme qui devait travailler n*avait pas d’autre choix que 
celui de se separer de ses enFants. 0 ’autre part, cette repu­
tation de mauvaise mere lui est due en grande partie aux dires 
de son epoux dont on a bien voulu croire les accusations. Par
contre, les nombreuses preuves que RestiF a laissees dans ses 
ecrits et qui tendent a prouver que son interet paternel Fut 
tres souvent en Fonction de son interet sexuel pour ses Filles, 
n’entrainent pas autometiquement des jjgements au detriment de



RestiF. Charles Porter, pense qu'il ne Faudrait pas blamer trop
rapidement la pauvra Agnes des malheurs qui arriverent a son
mari natant : ’’It: is true that RestiF appears to have been hard
to get along with, had Few Friends and shows us in his auto-

138biography how insuFFerably selF-centered he could be” .
Chadourne remarqua avec amusement que RestiF aurait sans doute
accepte de se Faire une raison au sujet des inFidelites d'Agnes
si elle eut au moins employe "les ressourcas de 1*amour pour

139soutenir la maison" . Chadourne ne semble pas particulierement
scucieux quant a la culpabilite d'Agnes. II donne en Fait
I'impression que RestiF et Agnes etaient Fort bien assortis
et se meritaient lTun l'autre. L'opinion d'Havelock sera
diametralement opposee : pour lui, loin d'etre le monstre
decrit par son mari, "Agnes Lebegue was a reFined and cultured
girl Far above the average ability, brought up in easy circumstances

140as the daughter oF a highly esteemed apothecary at Auxerre"
II s'appuie sur le temoignage de Beaunnier qui decrivit Agnes 
comme belle et malheureuse; il cite egalement comme raison 
de 1'attitude de RestiF 1'explication donnee par Iwan Bloch 
qui a suggere que la Force qui pousse RestiF a peindre sa 
Femme comme un monstre s'explique comme une continuation des 
cauchemars de son enFance. Ellis remarqua, d'autre part, 
qu'Agnes Fit preuve de generosite car jamais elle ne reFuta



les attaques de Restif contre elle alors quTil lui aurait
ete facile de le faire et de nous assurer : "We have ample
testimony to Madame Restif’s grace, nobility, intelligence

141from unimpeachable witnesses” . L ’un de ces temoins fut 
Paul Lacroix qui dans Bibliographis de Restif de la Bretonne 
devoile qufil connut Agnes dans les dernieres annees de sa vie
et qu’il la trouve ’’infiniment respectable, par ses moeurs,

a 142son honnetete, son esprit et son caractere” . II nous informs
egalement qu’Agnes ecrivait facilement en prose et en vers
mais fort incorrectement et qu’il n’a eu aucune difficulte a
croire qu’elle eut quelque part aux ouvrages de son mari,
quoique celui-ci n len convienne jamais. Pour preuve de la

Ibonte d ’Agnes, Paul Lacroix cite une lettre datee du
18 octobre 180S qu’elle aurait ecrite a Cubieres-Palmezeaux
qui la reproduisit dans sa longue introduction de L ’Histoire
des compagnes de Maria :

... durant tout le temps que j’ai passe avec lu.\, j'ai 
eu la satisfaction de voir dans mon mari un homme fort 
utile au public, de plusieurs manieres : j’ai vu avec 
admiration plus de vingt peres de famille ne subsister, 
un nombre d ’annees considerables, que sur le travail que 
leur procurait cet auteur si laborieux ...143.

Agnes continuait sa lettre en declarant sen mari charitable,
ayant eu la malchance d’avoir ete ruine par les assignats, et
en partie par sa ’’grande bonte”. Si Ellis a vu dans cette
lettre la preuve qu’Agnes fut calomniee, Charles Porter nous



rappelle, lui, que la verite n ’est pas toujours aussi simple 
a determiner : Agnes fut-elle vraiment comme Restif s ’est plu 
a la decrire ou Fut-elle innocente de toutes les horreurs que 
Restif lui reproche? Nous sommes tentes de dire que la verite 
se situe en toute probability a mi-chemin entre ces deux 
extremes, at que les accusations de Restif refletent un 
veritable delire de la persecution symptomatique de sa paranoia 
lui faisant rsprocher a Agnes de ne pas posseder toLites les 
qualites qui selon lui etaient essentielles a la rendre digne 
d’etre 1’epouse dont il revait. II existe un autre aspect 
singulier et revelateur qui transparait dans La Femme infidele 
et qui concerns la perception que Restif eut de sa femme. II 
fait dire a Agnes dans une lettre a un horloger : "Enfin, je 
suis libre ... me voila comme Fille. Plus de mari, plus de 
fille, plus d’amant : je vis de man travail, et je sens man

144independance, avec un plaisir que je n ’avais jamais eprouve"
Agnes poursuit sa lettre en parlant de la piece qu’elle avait
ecrite pour 1’Ambigu-Comique : La Fille naturelle. II reprend
une meme idee lorsque dans une autre lettre il lui fait dire
au sujet de La Fille naturelle : ,?. . . J ’espere que ce drame
pourra obtenir les honneurs de la representation. Que je serais
glorieuseS C ’est alors qu’en veritable femme de lettres je

145serais absolument independante" . Restif a-t-il vu dans le



desir d*independance d’Agnes un crime contre lui qui avait
souffert de sa dependance d’autrui? Ou a travers sa
haine Feroce envers Agnes, s’est-il identifie avec sa Femme,
transFerant sur elle ses propres desirs et ses propres
terreurs, et la punissant d'avoir nourri les aspirations qu’il
lui supposait et reFusait de reconnaitre en lui-meme? En
derinitive, pour RestiF ’’jamais Femme ne Fut aussi coupable,

1 4 6jamais mari ne Fut aussi malheureux’’ . Son mariage, le 
seul documents, avec Agnes Lebegue, "ce tyran en jupcn”, 
selon lui, a inevitablement contribuer a colorer ses idees 
concernant les Femmes dans son oeuvre. En eFFet, son premier 
cuvrage ne parut pas avant 1767, c ’est-a-dire, sept ans apres 
son mariage avec Agnes. II est vraisemblable que sa description 
des Femmes a ete Fortement inFluencee et par la meme tributaire 
des sentiments negatiFs qu’il ncurrissait a 1’egard de sa Femme. 
Si La Femme inFidele et plus tard M. Nicolas ont servi de 
tribune a RestiF pour livrer au public ses tristes demeles 
ccnjugaux, chaque ouvrage Futur comportera une critique implicite 
de sa Femme en cFFrant un portrait idealise de celles qui 
l’aimerent. Pour RestiF, 1’amour ne peut se concevoir qu’en 
ses propres termes et selon un modele tres deFini qui ne tienne 
jamais compte du paint de vue de 1 ’autre : "Je suis moins 
amant d ’une Femme que des Femmes et plus epris du sexe que



* 147da l'individu, quelque oharmant qu’il Fut” . Des lors, si 
dans 1 oeuvre de RestiF les Femmes se sucoedent et: s'accumulent, 
elles ne sont que rarement individualisees, rastant singulierement 
Fideles a un models prescrit : mince, Fluette meme, a la gorge 
"Floconneuse", a la taille ,,joncea,,,"guBpee", aux pieds minus­
cules, aux vatements gracieux et propres etablissant par la 
repetition un ideal de beaute Feminine qui, comme nous 1 ’avons 
signals plus haut, tient pour beaucoup a sa mere et meme a lui- 
meme. Cette beaute sera dans tous les cas l’apparence exte- 
rieure d’une beaute morale et de coeur. A partir de lieux 
oommuns et de repetitions des portraits de Femmes, il se 
degage une image tres precise de la Femme telle que RestiF 
la congoit. Elle representera son idee de la perFection. Elle 
sera done a travers diFFerents personnages une seule et meme 
Femme, produit de son imagination , assumant toujours un role 
unique, ayant perdu toute individuality, toute humanite pour 
ne plus etre qu’une caricature de Femme qui existe seulement 
pour plaire, sans idees ni desirs qui lui soient propres, 
controlee totalement par son seigneur et maitre, RestiF.
La seule Fonction de cet etre sera 1 *agrandissement de 1 * auteur 
ainsi que la possibility d ’etaler, d’exhiber ses desirs, ses 
reves, ses oauohemars. Si la Femme ne peut se deFinir ou 
acquerir de vie propre qu'a travers l’homme, RestiF incapable 
de s'identiFier a un modele masculin realists tentera d ’apporter



une credibility au personnage qu'il aurait aime etre justement 
a travers ses aventures avec ces Femmes parFaites ou presque. 
Malheureusement, ses eFForts ne sont pas souvent couronnes de 
succes et ant pour resultat, comme Henri Bachelin a raison de 
le remarquer, des aventures qui sont interchangeablesa RestiF 
etendra l ’utilite du personnage Feminin a lui oFFrir une rationa­
lisation, par contrasts souvent, de sa propre conduits. La 
Femme, comme il se plait a le repetar, ne Forme qu’une partie 
d’un etre complet, elle est "l'etre developpant" qui ne peut 
devoir son existence, sa raison d’etre qu'a l ’homme, de meme 
que lui s’est senti sans les Femmes comme ”un etre nulTf.
Mais de par leur diFFerence Fondamentale ces deux elements 
d ’un tout seront regis par des lois diFFerentes qui, incidemment, 
ne sont restrictives que pour les Femmes. Ainsi reclame-t-il 
une Fidelite totale chez la Femme alors que chez 1 ’homme 
cette qualite deviendra un deFaut puisqu*anti-naturelle;
”L ’homme desire toutes les Femmes, meme lorsqu’il n’en adore
qu’une, c'est le but de la nature, qu’un male suFFise a plusieurs 

140Femelles” . Ceci represents un exemple de la maniere de 
penser de RestiF qui va lui permettre de s’engager a promouvoir 
et perpetuer l ’idee que la Femme n’est pas un etre doue de 
pensee ni de sensibilite mais plutot une machine reproductrice 
enFermee a tout jamais dans son role d ’epouse, de menagere et 
surtout de mere. Elle occupe a tout jamais une position subalterne



et presentera au monde un visage rayonnant de satisfaction a
l'idee d’avoir eu la bonne fortune d ’etre capable de remplir
ce role avec ’’amour et reconnaissance".

Comme nous avons essaye de le montrer, realite et fiction
sont bien souvent confondues, les figments de 1 ’imagination
de Restif etant' souvent devenus une realite qu’il desirait
faire partager a ses lecteurs sans toujours y parvemir. Marlin
aurait ecrit : "Je sais tres bien que vous n’etes pas le heros
principal de tous vos livres mais toujours vous y prenez un
role et c ’est votre faute si vous le chargez de maniere a vous

149faire imputer ce que vous ne faites pas” . Alors pourquoi
toutes ces declarations qui professent de ne dire que la
verite? L ’oeuvre de Restif n ’a pas pour but unique de nous
faire participer a unehallucination collective afin de satis-
faire le desir exhibitionniste de Restif, ni meme uniquement

1 50par esprit de vengeance comme le laisse entendre J. Vier 
II ecrit sous la pression d ’une necessite psychologique afin 
de dominer son monde au mo ins par procuration et de se convaincre 
qu’il controle sa propre vie. Mais plus encore il se sent 
charge d ’assurer ”le bonheur des hommes” et plus particulierement 
celui de M. Nicolas. Les romans et meme son autobiographie 
n ’y suffiront pas. Convaincu que le moment est venu d ’offrir 
a la patrie et au monde, s ’il en veut bien, le benefice de 
ses reflexions, il va codifier allegrement ses deoouvertes de



maniere a consolider sa place dans le monde, et, ce Faisant, 
instituer des regie ments propres a maintenir les Femmes a la 
place qui leur revient dans 1 *ordre natural des chases. Le 
banheur de RestiF est apparemment en Fonction de la dcmination 
masculine et de la soumission Feminine.
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Chapitre III 
Projets de reforme

Le dix-huitieme siecle a ete domine, comme nous 1’avons 
dit dans notre introduction, par la recherche d ’un principe 
de moralite, d ’une ethique qui guiaerait les hommes vers le 
bonheur. A une epoque marquee par 1 ’instabilite sociale 
aussi bien que politique, on se laisse a rever, a esperer 
meme, une societe a venir, parFaite. On sa Fait avec delice, 
prophete d ’un ordre social nouveau mais surtout d’un ordre 
social surement meilleur dont 1’excellence toutefois reste 
encore du domaine des conjectures. On etablit par la pensee 
un Btat ideal, peuple d’etres parfaits qui agissent et 
s ’integrent a une societe qui n ’aurait plus a etre amelioree, 
sans se preoccuper ni de la complexite, ni de la variete qui 
dans notre monde bien reel sous-tend 1’ediFice social. On 
cree pour son propre beneFice mais surtout pour 1’ediFication 
d ’autrui, un monde imaginaire qui au lieu d ’oFFrir une descrip 
tion de 1’experience collective humaine, Fonctionne a l’aide 
d’un systeme regi par des institutions qui, selon leur auteur, 
auraient ete ameliorees au point d’avoir attaint la perFection 
mais qui en realite representent "un monde constitue sur des 
principes diFFerents de ceux qui sont a 1'oeuvre dans le monde 
reel""' .

L ’utopiste, signale Raymond Ruyer "attend de son lecteur 
qu’il oroie serieusement et durablement au ’possible' qu’il



deerit, meme si le cadre geographique n'est pas convaincant" . 
□a par sa nature meme, il sera un observateur des conditions 
sociales de son temps et naturellement, il se fera critique 
de son epoque puisqu’il est parfaitement conscient des imper­
fections de son univers. Le dan que les utopistes entendent 
faire a ceux qui voudront bien les ecouter sera d ’anticiper la 
possibilite d’une perfection humaine dans une societe ideale. 
Cette attitude conduit Joyce Hetzler a declarer que ce qui a 
caracterise les utopistes de tous temps, et cela sans exception
c ’est qu’ils ont ete ’’men of intellectual originality and

3constructive imagination” . Que le resultat de leurs capacites 
ait eu un effet pratique ou meme benefique reste a debattre 
et demeure sujet a controverses* Toutefois, ce qui est certain 
c ’est que cette aspiration a un monde ideal, fait partie d’un 
desir universal; on peut meme employer le mot archetype, sans 
pour cela perdre de vue que l’idee de perfection represente des 
chases bien differentes pour differentes personnes. Ce qui 
reste constant c ’est la necessite que 1 ’etre humain eprouve a 
croire a la possibilite d’un monde meilleur, qu’il existe un 
espoir de bonheur malgre les vicissitudes et les injustices 
de la vie.

Selon Lewis Mumford le mot utopie ’’stands in common usage 
for the ultimate in human folly or human hope - vain dreams of 
perfection in a Never-Never Land or rational efforts to remake



man's environment: and his institutions and even his awn erring
4nature, so as to enrich the possibilities oF common life” .

Les batisseurs d'utopie se donnent pour mission de combattre 
ce qu'ils pergoivent comme une injustice, une inadaptation ou 
meme une detresse sociale. Ils oFFrent a leurs concitoyens 
la seule et unique solution qui, selon eux, permet de remedier 
aux multiples maux de la societe. Entreprise qui, sans doute, 
demands du courage mais qui indique, egalement, une certaine 
naivete optimiste qui les porte a reclamer des changements 
capables, ils en sont persuades, d'ouvrir la voie a un eudemo- 
nisme collectiF, le but de toute vie etant, d'apres les utopistes, 
le bonheur.

Lewis MumFrord a cru bon de divisor les utopies en deux 
types principaux : l'utopie d'evasion et l ’utopie de reconstruc­
tion. C ’est ce dernier genre qui,selon lui,Fera oeuvre utile 
puisque comme son nom l’implique, il s'agit d'une utopie qui
cherche a reconstituer un milieu mieux adapte a la nature et

5aux buts des stres humains . Or c'est l'utopie d'evasion 
qui represente la oategorie qui va retenir 1'attention de 
FlestiF de la Bretonne. Elle s ’avere Frequemment Futile car 
si elle oFFre souvent une oasis d'ordre et de paix dans une 
’’cite du bonheur”, elle se montre, en meme temps, Fort eloignee 
de la realite de notre monde, en raison de son isolement et de 
sa capacite a se suFFire a elle-meme, soutenue par une legisla-



tion et: un mode de vie tels que notre societe nfa jamais pu
les reproduire. Ceoi autorise Lewis Mumford a decrire ce
genre d’utopie comme une lie enchantee ou "... life is too
easy C...] too blankly perfect - there is nothing to sharpen

6your teeth upon" . L ’utopie d ’evasion, faite de reves purs 
qui amenent la realisation de desirs infantiles, sera bien 
propre a plaire a Restif qui verra la un moyen sur de realiser, 
a travers le groupe, son autorite individuelle sans avoir a 
s ’engager outre mesure.

Restif et les utopistes de son temps c;v2 cru a la perfecti- 
bilite de l’humanite grace a la raison mais surtout grace a la 
vision exageree qu’ils ont eue de la malleabilite de la societe 
et des etres. Lewis Mumford qui, selon Frank Manuel, fait 
encore autorite a ce sujet, a releve cette caracteristique si 
capable de fausser leur jugement. II a declare, au sujet de 
oes utopistes du dix-huitieme siecle, qu’ils ont cru tout 
comme Locke que : "Human society was a product of the human 
mind, and might be treated as a blank sheet of paper, on which 
each generation could by erasing the past, leave its own ideal 
imprint"^. A cette fagon de penser va s ’ajc.jter une idee qui 
dominera cette epoque et dont la plupart des philosophes et 
penseurs se firent 1'echo : 1’homme originellement parfait a 
ete conrompu par la societe. J .-J . Rousseau assure ses lecteurs 
que 1’homme naturel est bon par instinct; Diderot affirme dans



211 .

quelques acrits qu’il 1 ’ est par nature. Tous s'accordent pour 
dire qua tout bien chez 1’homme vient de la nature, tout le 
mal de la societe. Cependant malgre 1'admiration sans borne 
dont ils Font preuve a 1’egard du "bon sauvage", ils ont 
conscience qu'il va etre impossible a 1 ’homme de retourner 
aux sources puisqu'il est devenu un etre social. Neanmoins, 
ils ne perdent pas de vue l’idee qua la societe telle qu’ils 
la voient est corrompue; des lors, 1!homme devra travailler a 
1?amelioration de cette societe. Les utopistes s’approprieront 
le role de prophetes et chercheront a enseigner aux hommes 
un mode de vie nouveau. Une transformation aussi radicale 
de la societe ne pourra s'operer sans une transformation toute 
aussi radicale de 1' etre humain. Rien de plus simple’, puisque 
les utopistes sont convaincus que les hommes tout comme les 
institutions sociales sont capables de changement, et que, 
comme le dit Raymond Ruyer, "la verite est une Force et Cqu’] 
elle triomphe par elle-meme"®. II suFFira done de la reveler 
pour convertir les etres humains a la necessite de reFormer 
les institutions et les hommes.

Le dix-huitieme siecle a cru Fermement en la valeur intrin- 
seque de 1?education. Pour les penseurs de cette periode, elle 
represente le moyen le plus sur permettant de transFormer et 
ainsi de perFecti onner l’etre humain. Puisque 1*homme est le 
produit de son milieu, 1*education representera, egalement,



un instrument de controle par excellence qui jouera un rale 
decisif au maintien "du monde parFait”. Raymond Ruyer signale 
qu’il est evident que les utopistes ont attache plus d’impor­
tance a 1’education qu’a l ’heredite. II va meme jusqu’a aFFirmer 
qu'elle a acquis une valeur supreme et de ce Fait 1’education 
est meme devenue un ’’Fetiche” pour les utopistes. Aussi, on 
ne s'etonnera pas si toute nouvelle societe doit etre etayee 
par un systems nouveau d 'education qui supplantera celui qui 
exists alors et le remplacera par un autre souvent plus pratique. 
Cette methode aura generalement pour but d’elever les enFants 
de maniere a leur donner la competence necessaire a leur 
integration dans la nouvelle societe, au niveau qui leur a 
ate assigns, soulignant, ainsi, 1 ’attachement des utopistes 
a une sorts d’egalitarisme mecanique auquel nous reviendrons 
lorsque nous serons amenes a discuter de RestiF de la Bretonne 
et de son utopisme social.

A partir de la seconds moitie du dix-huitieme siecle, 
les philosophes et penseurs elargiront leur interet pour les 
systemes d’education aFin d’inclure les Femmes, car il est 
evident que la transFormation d ’une partie de la population 
a 1*exclusion da toute autre serait insuFFisante a assurer 
le bonheur de ”la grande Famille humaine". Les ouvrages 
concernant le merite ou meme la possibilite d’eduquer les 
Filles vont done se multiplier a cette epoque, et reveler sur



le sujet une grande diversite d ’opinions. Jean Bloeh dans 
son article "Women and the Reform of the Nation’1 note, entre 
autres, la publication en 1744 par Bcquel d ’un traite intitule 
La Superiorite de l'homme sur la femme; en contrasts, 1 ’Abbe 
□inouart, en 1749, dans Le Triomphe du Sexe, avance que les 
femmes sont les egal’es des hommes; Philippe Joseph Caffiaux 
s ’est joint au debat en 1753 lorsque dans La Defense du beau 
sexe il essaie de remettre en vogue les idees preconisees par 
Poulain de la Barre, au dix-septieme siecle. Jean Bloch ne 
manque pas d’ajouter que ’’women too wrote in defence of 
their own sex, Mme d ’Archambault and Mme de Puisieux, both 
in 1750, the latter, like Poulain, advocating equality even

gprofessionally” . Toutefois, pour beaucoup d’auteurs de 
cette epoque, c’est Fenelon, plus conservateur, qui fera 
figure d’autorite en ce qui concerne 1 ’education des filles.
En effet, s ’il declare cette education comme ayant autant 
d'importance que celle des gar^ons parce qu’elle contribuera 
au bienfait general, il n’en n’insists pas moins sur l’idee 
que le domains de la femme se devra de rester limite a la 
famille. La contribution des femmes aux reformes de la societe 
ne peut alors etre consideree qu’a travers 1 ’influence qu’elles 
exerceront sur leur mari et sur leurs enfants. II est, des 
lors, evident que tout systeme d'education les concernant 
devra s ’attacher a les preparer a ce role. Parmi ceux qui 
s’interesserent a ce sujet, il en fut qui voulurent demontrer



que les femmes avaient le droit d’aspirer a une education qui
leur permettrait de developper leurs capacites intellectuelles
et leurs talentSo L ’Abbe Fromageot, par example, pensait que les
femmes etaient destinees a et avaient le devoir de servir la
patrie en eduquant leurs enfants, c ’est pourquoi, il convenait
qu'elles soient mieux preparees intellectuellement afin de
devenir des educatrices capables. L ’Abbe Le More dans ses
Prjncipes d*Institution, dates de 1774, recommandait une educa-

10tion identique pour gar^ons et filles , et en 1779, Riballier
11dans De 1 ’Education physique et morale des femmes , insiste 

tout comme le fit Poulain de la Barre au siecle precedent, 
sur le droit des femmes au savoir, liant la degenerescence de 
la nation a 1 ’education detestable imposee par les hommes.
II recommande done une reforme de lreducation pour les filles 
comme moyen de parvenir a regenerer la nation. Malgre tous 
leurs efforts, les promcteurs d ’un systeme plus equitable 
d’education resterent une minorite. La plupart des auteurs 
qui se penchent sur cette question continuent a envisager une 
education separee, le plus souvent renforgant leur programme, 
en s ’appuyant sur les differences naturelles qui existent, 
selon eux, entre les sexes et qui necessairement entrainent 
une difference de fonction dans l’ordre social. Aussi, si on 
revendique une amelioration de 1 ’enseignement pour les filles, 
ce n ’est pas pour reconnaitre qu’il existe une possibility
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d ’egalite entre las sexes mais plutot pour randre 1'esprit
Feminin aussi attrayant que possible selon la notion tradition-
nelle concernant le role des Femmes qui est de plaire. Rarement
s'attarde-t-on a lui accorder une individuality ou une autonomie
quelconquer La Femme est deFinie essentiellement en tant
qu’epouse et mere. On considere a peine la Femme sans enFant;
Jean Bloch signale a ce propos que M. de CerFvol, en 1772,
s'etant declare en Faveur du divorce ”... maintained that it is

12motherhood that makes women particularly respected...” . Lorsque
J .-J . Rousseau publia en 17B2 L TEmile, le debat sur l’education
des Filles battait son plein et comme le remarque Jean Bloch
"many now Favored improved intellectual education For girls”.
TouteFois, L’Emile, traite d ’education suivant les principes
naturels, s'adresse plus partioulisrement comme son titre en
Fait Foi, a 1’instruction d ’un enFant du sexe masculin. Cette
oeuvre, dit J. S. Spink dans son introduction, represente "son
livre le plus oomplet, et par son contenu et son inFluence,

13l’une des oeuvres cleFs de notre civilisation” . Dans cette
ouvrage pedagogique, J .-J = Rousseau ne s'interesse que periphe-
riquement a 1'education des Filles, et ainsi il reserve le
dernier livre a la Future epouse d ’Emile, Sophie car, declare-
t-il, s ’inspirant de la Gensse ClI, 13] "II n ’est pas bon que
1’homme soit seul. Emile est homme; nous lui avons promis une

14compagne, il Faut la lui donner” , annonqant sans doute possible,



que pour lui, la place de la Femme sera determinee en Fonctian
de 1 'homme. II rejette, des le depart:, toute notion d'egalite
entre les sexes comme absurde puisque, nous dit-il, il ne peut
y avoir de comparaison possible. En Fait, il suggere que
1'homme et la Femme sont a la Fois semblables et diFFerents.
TouteFois, il s ’empresse de souligner que la Femme ne peut
s ’identiFier que par rapport a l’homme, rappelant a ce propos,
tout au long de son ouvrage qu’il Faut tenir compte de la
primaute masculine. Ayant etabli comme principe que le sexe
masculin est actiF et Fort et le sexe Feminin passiF et Faible
il declare : "il s’ensuit que la Femme est Faite specialement

1 5pour plaire a -l’homme" . J .-J . Rousseau attire alors notre
attention sur le Fait que les diFFerences naturelles qui
existent entre les sexes auront une autre consequence extre-
mement importante : la dependence, qui selon Rousseau est
"un etat naturel aux Femmes, les Filles se sentent Faites 

13pour obeir” . 0*autre part, J .-J . Rousseau a clairement
indique que 1'education des Filles ne peut etre negligee. En
eFFet, au debut de L ’Emile, il avait insiste sur l’idee que
les moeurs des hommes dependent des Femmes car ce sont elles

1 7qui sont chargees de la premiere education des hommes . Aussi 
le systeme d’education qu'il va preconiser pour les Filles 
reFletera bien evidemment les diverses Fonctions auxquelles 
on devra les preparer. J .-J. Rousseau, comme ]a plupart de



ses contemporains, n*envisage, en auoune Fagon, un role public,
ni meme proFessionnel pour les femmes. Elies devront se limiter
essentiellement a leur role naturel, c'est-a-dire, a celui
d ’epouse et de mere. Comme le rappelle J. S. Spink : "elle
ne vit pas pour soi, mais pour l'Homme, elle attend sa Fin
de sa triple Fonction d ’amante, d ’epouse et de mere. Son

ISeducation ’naturelle1 se congoit dans cette situation"
□ss lors, 1*education de Sophie sera presque 1*antithese de
celle recommandee pour Emile, Les criteres etant diFFerents,
on exigera d’elle une conFormite aux regies sociales. Loin
de l ’inviter a une pensee autonome, on l''encourage a se
rendre compte qu’elle n’existe qu’en Fonction du role
principal que la nature lui a assigne. Elle doit plaire,
meme seduire s ’il le Faut; aussi lui sera-t-il necessaire
d'accorder de 1 Timportance a tous les elements qui lui
permettront de remplir ce role car "elle vit du jugement
porte sur elle, non seulement par ses educateurs, mais par
tout le monde : les Femmes, ses rivales, les hommes qu’elle 

19emeut" . Si Emile reste pour ainsi dire asexuel jusqu’a
1 * adolescence, tel n’est pas le cas pour Sophie qui, elle, au
contraire, est deFinie, des sa naissance, en Fonction de son
sexe. Pour Rousseau chaque sexe a un role bien specialise a

20jouer et "l’essentiel est d’etre ce que nous Fit la nature"



II lui semble denue de sens que les Femmes puissent aspirer 
a rivaliser avec les hommes puisqu’elles leur sont bien 
evi detriment inFerieures dans un grand notnbre de domaines.
La Force de 1 a Femme, si on peut s ’exprimer ainsi, reside 
dans l ’art qu’elle acquerra a manipuler les hommes : "Tout 
ce que son sexe ne peut Faire par lui-meme et qui lui est 
necessaire ou agreable, il Faut qu'il ait 1'art de nous le

2*1 AFaire vouloir" . C ’est pourquoi son education devra etre
organisee de maniere a la preparer sans jamais lui donner
l’idee qu’elle puisse etre l’emule des hommes. A l’encontre
des hommes, les Femmes ne peuvent se laisser guider par la
raison qui les sert bien mal; elles devront au contraire,
suivre leur "coeur". II existe pour J .-J . Rousseau, un
autre element essentiellement Feminin, la vertu. En eFFet,
si on enseigne aux Femmes a aimer et a desirer la vertu, on
assurera aussi celle des hommes puisqu’en tant que meres,
elles sont responsables de guider leurs Fils et de "les pre-

22parer pour etre eleves" ; de plus, le Fait que "les hommes
23 Aseront toujours oe qu’il plaira aux Femmes" amenera grace a 

elles 1’amelioration de la societe. L ’enseignement qu’elles 
recevront aura pour but de les preparer a devenir la veritable 
compagne de l’homme. Si d’apres Rousseau, comme le remarque 
J. S. Spink, la Femme a l’etat simple n’avait que Faire d’une



culture qui allait a l'encantre de ses Fonctions feminines,
la femme dans la societe ne peut s ’ en passer : "Elle doit
done apprendre la societe, ses institutions, ses usages,
ses prejuges. Elle doit savoir son premier devoir qui est

24de faire honorer son mari” . Rousseau tout comme Fenelon
s’est declare en faveur d'une education a la maison, reposant
sur les examples et les habitudes. Cependant, selon J. S. Spink,
cette education loin dTen etre veritablement une, s’apparente
plutot a un dressage qui s ’appuie sur un systeme de punitions
et de recompenses et qui s’applique a enseigner a la jeune
fille ”la maxtrise de soi, tant dans sa nourriture, en faisant
appel a la coquetterie, que dans son comportement dans la 

25societe” . Remarquons qu’on se garde bien de faire appel
a sa raison. L ’education de Sophie paraxt entierement congue
en fonction de sa feminite et des rapports qu’elle entretiendra
avec son epaux et ses enfants. J.-J. Rousseau a done preconise
une education propre a preparer les femmes a occuper une
place bien determines dans la societe, tout en s ’effor^ant
de ne jamais perdre de vue le support principal sur lequel
repose cet enseignement : ”11 est dans 1 ’ordre de la nature

26que la femme obsisse a 1 ’homme”
□iderot, lui aussi participa au debat ayant trait au 

probleme de 1’education des filles mais il le fit, il faut 
bien le dire, d ’une maniere a la fois plus limitee mais aussi



plus personnelle. Les idees exprimees par "Moi" dans
Le Neveu de Rameau concernant l’enseignement qufil aimerait
donner a sa Fille, Font assurement echo a l’interet que
□iderot apparta a 1’education de sa Fille! bien-aimee,
Angelique. En reponse a ’’Lui” qui se prononce en Faveur
d’une education Froidement utilitaire et amorale, "Moi”,
replique plus serieusement en se pronon^ant pour un programme
qui aurait pour tache principale d’apprendre a sa Fille a
raisonner juste. II ne marque aucune opposition a l'ensei-
gnement de la musique, du chant et de la danse tant qu’il
reste modere et surtout si on prend soin d'y ajouter ”...
de la grammaire, de la Fable, de l*histoire, de la geographie
et beaucoup de morale” . Eva Jacobs, dans son article
"Diderot and the Education oF Girls” remarque que Diderot
qui, nous dit-elle, adorait sa Fille et qui avait laisse le
soin de son education premiere a sa mere dans I'interet de
la paix du menage, obtint enFin l'iautorisation de se charger
dTorganiser son enseignement. II s'empressa de mettre en
pratique certaines de ses idees. II engagea, nous dit Eva
Jacobs, Bemetzrieder qui se disait qualiFie pour enseigner
les mathematiques et le droit. Diderot, rappela au tuteur
ce que l’on attendait de lui : "Monsieur ... vous montrerez
a ma Fille un peu de geographie et d Thistoire; le reste du

28temps sera employe au clavecin et a 1’harmonie...” .



221 .

Diderot se reserve 1’enseignement d ’ une morale propre a inciter
Angelique a reconnaxtre les merites et a 1 'encourager sur le
chemin de la vertu. Ce programme ainsi decrit pousse Eva
Jacobs a poser la question suivante: "In what does this

29diPPer Prom what the convents oPPered?" . EPPectivement, ce
qui Prappe, c’est la nature Port limitee de 1'education qu’il
juge appropriee pour sa Pille unique. II est vite apparent
que le but de 1 ’education d TAngelique sera d ’assurer un bon
mariage. Eva Jacobs qualiPie ce desir chez Diderot d’obsessiP.
Attitude curieuse pour celui qui ne Pit pas preuve d'un
enthousiasme debordant envers 1Tinstitution du mariage. Son
intention, nous dit-on, est d ’etre 1’artisan du bonheur de
sa Pille; aussi ne peut-il que lui conseiller la conduite
suivante qui lui garantira le bonheur :

Ayez pour votre epoux toute la condescendance imaginable. 
CanPormez-vous a ses gouts raisannables. Tachez de ne 
rien penser que vous ne le puissiez lui dire; qu’il soit 
sans cesse comme au Pond de votre ame. Ne Paites rien 
dont il ne puisse etre temoigg Soyez en tout et 
toujours comme sous ses yeux

Conseil d’un conservatisms bourgeois qui souligne que tout
comme J .-J . Rousseau et tout, comme nous le verrons, RestiP
de la Bretonne, Diderot ne peut accepter l’idee d’une egalite
possible entre hommes et Pemmes. Comme nous en avions discute
dans notre chapitre precedent, pour Diderot, c’est la nature
meme qui est responsable de cette inegalite. La Pemme, quoi
qu’elle Passe, ne peut echapper a son role biologique; c ’est



a la nature qu’elle doit son "organisation delicate”, son
"assujettissement a une maladie periodique, a des grossesses,

31a des couches” . Des lors, l’idee d ’une education identique
pour garigons et Filles devient impensable. Diderot dont la
grande preoccupation est le bonheur de l’individu, est
oonvaincu qu’il ne peut y avoir de bonheur passible pour
la Femme que si elle accepts sa condition et admette qu’elle
est prisonniere de sa physiologie. II en resulte que : ”The
proper education For girls had to be directed toward making

32the prison as comfortable and FulFilling as possible”
Diderot ira jusqu’a encourager sa Fille a prendre des lemons
d’anatomie sexuelle chez Mile Biheron car, selon Eva Jacobs,
”iF a relatively poor intellectual education was necessitated
by a girl's biological condition,so the biological condition

3 3demanded an advanced sexual education” . Eva Jacobs voit
dans ce radicalisms apparent la preuva du conservatisme
proFond de Diderot a propos de 1’education des Filles, qui
s ’allie Fort bien a la pietre opinion qu'il avait des Femmes :

Impenetrables dans la dissimulation, cruelles dans la 
vengeance, constantes dans leurs projets, sans scrupule 
sur les moyens de reussir, armees d ’une haine proFcnde 
et secrete contre le despotisms de 1 ’homme, il semble 
qu’il y ait entre elles un complot tacite de domination, 
une sorts de ligue telle que celle qui subsiste entre 
les pretres de toutes les nations; elles gg connaissent 
les articles sans se les etre communiques .
Bernardin de Saint-Pierre, dans son essai pour l’academie



de Besangon se range a 1’opinion deja Familiere selon laquelle 
le jeune Fille devrait rester Fidele a la nature et aux moeurs 
damestiques. Ainsi son education devra etre telle qu’elle lui 
inculquera la vertu, 1 ’amour maternel, la religion, les arts 
domestiqueso La non plus, il n ’est nullement question de 
considerer une egalite passible entre gargons et Filles.

Choderlos de Laclos participa egalement au debat concernant 
1 ’education des Filles. II ecrivit a 1’occasion d’un ooncours 
de 1 ’academie de Chalons-sur-Marne, en 1783, un essai intitule 
□e 1 ’Education des Femmes. Dans cet ecrit, il presente des 
methodes oapables d’apporter aux Femmes une education conForme 
a leurs capacites reelles, mais il reconnait que les lois et 
la nature s’opposent a- tout progres dans ce domaine. Laclos 
considere en eFFet que 1 ’obstacle Fondamental a une meilleure 
education reside dans le Fait que la Femme est devenue l’esclave 
de l’homme : "degradees de plus en plus par votre longue habi­
tude de l ’esclavage, vous en avez preFere les vices avilissants
mais commodes aux vertus plus penibles d’un etre libre et 

35respectable . Voila, d ’apres lui, une condition irremediable
car ”la nature cree des etres libres, la societe ne Fait que 

3 6des tyrants” . La Femme etant physiquement plus Faible que 
l’homme deviendra son esclave et cela partout ou les etres 
vivront en societe. Laclos etablit en axiome la notion suivante



tant qu’il y a esclavage, il ne peut: y avoir d’education
possible puisque I 1esclavage etauffe les Facultes : "on ne
peut sortir de ce prinoipe general' que sans liberte, point

37de moralite et sans moralite, point d’education .
TouteFois, Laclos suggere qu’une Femme pourrait peut-etre
trouver le bonheur malgre son manque de liberte si :

celle qui nee d rune mere tendre, n'aura pas ete livree 
en naissant aux soins d’une meroenaire, qui plus grande, 
aura ete sous les yeux d ’une institutrice egalement 
indulgente, sage et eclairee qui, sans jamais la contrain- 
dre et sans 1 1ennuyer de ses legons, lui aura donne toutes 
les oonnaissances utiles et l ’aura exemptee de tous les

 ̂  ̂ J Oprej uges; . . . ,
la preparant ainsi a son role d ’epouse mais surtout a celui
de mere rejoignant ainsi le but assigne par la nature. Laclos
s’est effectivement joint a oeux qui conseillaient aux Femmes
d’ecouter la voix de la nature : "Mesdames, si vous ecoutez
la voix de la nature vous serez recompensees, mais si vous la

39meprisez, elle se vengera at vous serez punies” . II est aise 
de voir que malgre un raisonnement original et Fort diFFerent 
en substance, Laclos, neanmoins, arrive a la meme conclusion 
que la plupart de ses contemporains qui soutenaient le theme 
du retour a la nature et s ’eFForqaient de convainore les Femmes 
de "remplir leurs devoirs de mere” a 1’exclusion de toute autre 
Fonction.

Nous avons essaye de souligner, grace a une etude succinte 
dB quelques auteurs du dix-huitieme siecle, que malgre leur



declaration de liberalisme, ils s'opposerent tcus avec plus 
ou moins d'aprete a toute idee d ’egalite des sexes, meme 
dans le domaine du savoir. Ils s *accorderent pour nier aux 
Femmes toute autonomie intellectuelle, se refusant a Faire 
de 1'education des Filles le moyen de leur emancipation. Ils 
s ’appuyerent sur ce qu*ils considererent le caractere universal 
de la dependance Feminine pour, au contraire, Faire de l ’ensei- 
gnement une methade permettant de les maintenir dans un etat 
de subordination en les releguant a des sains domestiques et 
surtout en leur inculquant 1 ’obligation d ’etre mere avant tout. 
Paul HoFFmann dans La Femme dans la pensee des Lumieres suggere 
qu’il existait la un rapport de Force et non de verite, ni 
de justice et qu’en Fait la soi-disant inFeriorite Feminine 
n ’etait rien de plus qu’un prejuge herite qui servait a 
justiFier 1’asservissement des Femmes.

RestiF de la Bretonne, inFluenoe par J .-J . Rousseau qu’il 
avait lu avec un interet non depourvu d ’envie ne s ’eleva pas 
centre les idees courantes concernant 1’education des Filles.
A son tour, il se crut capable de reFormer la societe et 
n ’hesita pas a se joindre a ceux qui se pencherent sur l’epineux 
probleme que representaient 1’education des Filles et le role 
de la Femme dans la societe. Plus que jamais, son oeuvre devra 
servir a Faire avancer ses idees. II aura besoin d ’un vehicule 
capable de lui permettre de demontrer sa superiorite naturelle



et d’etablir sans doute possible qu’il dirige son univers
et des lors sa vie. Les chimeres qui le hantent et lui
permettent de transformer a son avantage les evenements de
son passe seront orientees vers l ’avenir, le laissant donner

40ainsi libre cours a "sa reformanie, restive de nature" ,
clamant a qui veut bien 1 'ecouter qu’il a entrepris la, une
oeuvre d ’.utilite pratique necessaire a 1’interet public.

Restif comme beaucoup de ses contemporains a considere
la possibility d’un monde nouveau. Tout comme les encyclo-
pedistes, il a cru en la perfectibilite de l’humanite et s ’est
offert a etre le guide qui conduirait les hommes a 1rere
du bonheur. II occupa done une bonne partie de son oeuvre
a condamner une societe qu’il ne pouvait accepter pour en
construire une autre plus a sa convenanoe. Oeja, enfant,
il avait eu une sorte d ’aspiration, de desir pour un monde
different. II s ’etait cree a Sacy un royaume :

II me vint alors une idee : "Ce vallon n ’est a personne : 
je le prends; je m ’en empare; c’est mon petit royaume.
II faut que j’y eleve un monument, comme mon pere lit 
dans la Bible, pour qu’il me serve de titre. Je mis 
aussitot la main a 1’ouvrage. Lorsqu’il fut achieve, 
je montais dessus pour contempler man empire, car ne 
voyant personne, je me trouvais maitre; je sentais 
avec man imagination vive et realisante ce que l’on n ’a 
peut-etre jamais senti en Europe, la situation de l ’homme 
avant les rois, avarrt toutes les entraves et toutes les 
lois ...41.

Voila, en effet, une premiere utopie enfantine, egocentrique,



227.

au il rive a un temps au l ’homme ignorait tout de la societe 
et ou il se voit deja comme maitre inconteste d’un domaine 
tout a lui. Voila, deja trace, le ohemin que Restif 
poursuivra par l ’ecriture. Ne peut-on considerer son 
oeuvre comme ce monument dont il parle? Un monument litte- 
raire, propre a le rendre maitre d’un monde neuf ou il aurait 
une place de choix. Les entraves qu’il rencontre, il les 
abolira d’un trait de plume. Les lois qu’il refuse, il les 
remplacera par d’autres plus proches de ses aspirations.
Ainsi, devenu reformateur, il sera aussi prophets. II se 
donnera pour tache de ramener les hommes dans le droit ohemin, 
sur la voie du bonheur. II s ’accorde le role de chef, de 
pater familias, de patriarche qui oonduira l’humanite'a 
une ’’mediocrite heureuse”. Trop conscient des p'assions et 
des instincts qui poussent les individus, Restif n ’a guere 
foi en la bonte originelle de 1’homme. C ’est dans sa condemna­
tion de la societe contemporaine et surtout urbaine vue comme 
element corrupteur, qu’il rejoint les philosophes de son 
epoque. II croira comma eux a une morale sociale qui sera 
le fondement d ’une societe nouvelle necessairement meilleure. 
tout comme les autres utopistes, et cela en depit de sa 
propre experience, il croira fermement a la possibility de 
reformer les etres humains par 1 ’education.



□eliberement, RestiF sembls avoir choisi d ’ignorer les 
desirs at les instincts profonds qu'il a su si bien recon- 
naitre en lui-meme, pour essayer de reoreer la nature 
humaine, en ne laissant, oomme nous allons le voir, aucune 
place ni, a la spontaneite, ni a 1 ’originalite. En Fait,
RestiF qui, sa vie durant, reva d’independance et de liberte, 
insistera sur la stricte dependance d’autrui. Pour notre 
auteur, 1T education sera 11 instrument par excellence de mani­
pulation sooiale et de controls des idees. Elle permettra 
d ’etablir les normes, les valeurs, la maniere de s’habiller, 
de penser et d ’agir, et ira jusqu’a controler les rapports 
sexuels. Ainsi done, revant d 'arranger le monde a sa guise, 
et sous le pretexte de perFectionner 11etre humain pour lui 
procurer le bonheur, RestiF va, au nom de la liberte mais 
surtout au nom de l’egalite qui, nous assure-t-il, engendre 
le bonheur et la vertu, Faire le tableau d’une tyrannie 
complete, sinistre echo d’une reverie adolesoente de domination. 
Tout d’abord, il imagine une utopie a intention constructive, 
en s'essayant a des projets de legislation. TouteFois, seul 
le Format de ses projets s'averera constructiF puisque son 
but ultime, comme nous le verrons, sera d’assurer a son auteur 
une place preponderante dans le systems ainsi preconise.

RestiF traduira ses aspirations dans Les Idees singulieres, 
serie de projets destines a changer completement toutes les



institutions existantes pour leur substituer les Fondements 
qui conduiront a 1 ’etablissement dfune societe nouvelle.
Sous ce titre sont reunis les essais suivants : Le Pornographe 
17S9, ou reforme de la prostitution; La Mimographe, 1770, 
reforms du theatre; Les Gynographes, 1777, reforme des femmes; 
L ’Andrographe, 1782, reforme des hommes; Le Thesmographe, 1789 
reforme des lois; Le Glossographe, 1796-1797, reforme de 
1’orthographe. Ces projets de reforme lui serviront de 
tribune pour reiterer l’idee fondamentale qui impregne son 
oeuvre et qui formera la base de la vision quTil a d’un monde 
ideal : 1 * inferiorite genetique de la femme.

Pour les besoins de notre etude, nous nous limiterons a 
l'examen de deux de ces essais : Le Pornographe et Les 
Gynographes qui s'adresseht plus particulierement aux femmes.

□ans Le Pornographe qui a pour sous-titre : Idees d ’un 
Honnete Homme sur un Projet de reglement pour les prostituees 
et qui est le premier de ses projets, Restif expose ses idees 
qui seront le produit de son experience personnelle et de 
ses observations. II utilisera Sparte comme source d’inspi­
ration et comme modele d ’organisation. Son but sera de 
transformer les prostituees qui representaient un element 
malsain, vivant en marge de la societe, en membres d ’une 
profession respectee, assumant une fonction sociale utile; 
a ses yeux, le mal reside non dans la prostitution elle-meme



puisque la sensualite et la sexualite ne peuvent etre ni
ignorees, ni rejetees par un argument moral ou religieux,
mais dans la maniere dont la societe peri^oit cet etat de
Fait et y repond. Convaincu que 1'elimination definitive
de la prostitution est une impossibility, il propose un
systems de reglementation dont la societe beneficierait
grace a la disparition tant du viol et des seductions que
des maladies veneriennes devenues plus Faciles a depister.
Restif imagine ainsi tout un ensemble de prinoipes propres
a demontrer l ’utilite que l ’on peut tirer d’une maison
publique bien administree :

II m'a toujours paru qu'en remettant les choses sur 
l’ancien pied, et donnant meme au nouvel etablissement 
un degre de perfection qui en ferait resulte.r de 
l’utilite pour l’Etat, on verrait disparaitre une 
foule de desordres-; on eviterait les honteuses 
maladies qui ravagent depuis si longtemps le genre 
humain surtout en Europe, et que le pendant le plus ^  
doux et le plus noble de la nature serait moins avili

II s ’agit la d’un document assez curieux et dont Restif n'etait
pas peu fier. En effet, il fut convaincu que son projet de
reforme de la prostitution allait etre adopte par l'Empereur
d’Autriche, Joseph II lorsque celui-ci entreprit sa reforme
du Code Civil. Restif ecrivit le 27 decembre 1786 : "Vu,
dans la Gazette de Leyde, que 1 'Empereur va realiser mon 

43Pornographe” . Toutefois, Henri Bachelin, editeur de



231 .

L TOeuvre de Restif de la Bretonne, remarque dans une note
que les recherches entreprises prouvent que dans la Gazette
mentionnee plus haut, il n'est nullement question du Pornographe,
ni de ses reformes. Neanmoins, une tradition de Famille voulait
qu’il eut re^u de Joseph II "une tabatiere avec son portrait
enrichie de diamants at oontenant un diplome de baron du 

44Saint-Empire”
Restif propose dans Le Pornographe un systems ou tout 

est organise jusque dans les details les plus infimes. II 
reclame pour les prostituees le droit de travailler dans la 
dignite, sous la protection des lois. Pour cela, il recommande 
la creation d ’etablissements, sous controle gouvernemental, 
qu’il nomme Parthenions et ou les prostituees auront le 
droit d’exercer leur profession. Ces etablissements seront 
surveilles par un conseil de douze citoyens "remplis de probite”. 
II etablit une organisation interne qui rappelle celle d ’un 
pensionnat ou meme ironiquement celle d’un couvent. II 
donne le titre de superieure a celle qui sera responsable 
de la bonne marche de 1 ’etablissement et exige que, a quelques 
exceptions pres, les pensionnaires y resident a vie. Restif, 
en bon paysan, ne neglige pas 1 ’importance des arrangements 
financiers de 1’etablissement, insistant que le detail du 
tarif et des depenses soit fait au sou pres. II charge un



canseil dTadministration dont les membres sont elus, de 
strictement comptabiliser les depenses et les gains. Restif 
insists sur une prostitution par choix et signale que si 
une jeune fille vierge est amenee au Parthenion par ses 
parents et qu’elle se refuse a embrasser oette profession, 
on lui enseignera un metier. Pour celles qui, au contraire, 
font preuve d ’un penchant pour oette occupation, Restif 
etablit une reglementation remarquable dans son detail et sa 
severite, couvrant l’emploi du temps des filles depuis leur 
lever jusqu'a leur couoher. Elles devront se conformer a 
tout moment a ces regies sous peine de punition feroce pour 
celles qui les erifreindraient.

Restif insiste egalement sur une hygiene scrupuleuse 
afin de limiter les maladies. En fait, il destine un certain 
nombre de reglements aux maladies veneriennes qui, comme nous 
le savons, furent chez lui 1 ’origine de bien des miseres.
II voit, en fait, dans cette "horrible maladie" la raison 
pour laquelle la creation de Parthenions est souhaitable 
car ceux-ci rendront possible une surveillance medicals et 
une discipline preventive. Non seulement les filles seront 
controlees mais aussi les hommes malades "qui auront eu 
1’impudence de se presenter". Restif ne neglige aucun detail 
dans son projet de reforme. En effet, il se penche avec un 
egal interet sur le problems de la maternite chez les 
prostituees. II laisse entendre que pour des raisons utili-



taires il serait ideal d'etnpeoher autant que possible les
grossesses. Cependarrt, il se declare absolument oppose a
1'avortement qui, pour lui, est un ,Tgrand crime" qui devrait
entrainer automatiquement une punition rigoureuse. Aussi les
enfants des prostituees seront-ils pris en charge par 1’etat
et contribueront a 1 *accroissement de la population ce qui,
a oette epoque, semblait desirable. C ’est done dans Le
Pornographe que Restif va etablir formellament, et cela pour
la premiere Fois, un systeme precis d ’education aussi bien
pour les filles que pour les garqons. II donne veritablement
libre cours a son imagination, tous ses reves de regimentation
lui seront permis et trouveront la, leur realisation. Les
gargons, s ’ils s ’averent aptes, seront prepares a servir
"joints aux Enfants Trouves" dans les milices. Leur vie
entiere, apres diverses etapes, sera devouee au service de
l’Etat comme soldats car,explique Restif r "II est dans la
nature que 1 ’homme qui ne tient a rien, comme le batard,
so it plus propre qu’un autre a servir l’Etat, qu’il soit
surtout devoue a son maitre, car il reunira pour lui ce que
les autres hommes partagent entre leurs peres, leur familie 

45et l’Etat" . Le commandant est alors imbu de 1 ’autorite 
paternelle et lui seul aura le pouvoir d’autoriser le mariage 
de ces hommes. Restif, conscient que tous ne pouvaient etre 
soldats, declare que ceux qui n ’auront pas fait preuve d’aptitude



pour cette profession seront pourvus de metiers selon leur
capacite. Nous ne pouvons nous empecher de remarquer que le
soi-disant champion du proletariat, qui s'eleva si souvent
contre 1’ inegalite produite par la naissance, inegalite qu’il
reva, nous assure-t-il dans bien de ses ecrits, de remplacer
par la seule inegalite juste, celle qui a pour origine le
merite, ne voit aucune contradiction dans 1 'elaboration d’un
tel systeme. Mais peut-etre raisonne-t-il, qu'il s'agit la
d’enfants en marge de la societe qu'on associera sans peine
aux enfants trouves et qui ordinairement sans son systeme
seraient voues aux malheurs et au crime.

□’une maniere parallele, Restif va s'adresser au probleme
de 1 ’enseignement que 1’on devrait donner aux filles "nees
dans la maison". La distinction ici ne sera pas faite en
fonction des capacites de ces filles mais plutot,et cela il
ne faut pas nous en etonner, en fonction de leur aspect physique,
"Les laides ou malfaites” apprendront des metiers et si elles
ont la bonne chance d'etre "d’un temperament sain”, elles
deviendront "les ouvrieres en robe, et en mode qu’emploieraient
les filles; elles apprendraient a coiffer et tout ce qui est

46necessaire a la parure” . On sent une certaine fierte chez 
Restif qui a, a son avis, trouve une solution tres satisfaisante 
au difficile probleme pose par les filles laides qui, il en est



sur, ne pourront trouver a se marier, ni a s ’etablir. II se
sent absolument vertueux de leur avoir trauve un si bel
etablissement. Quant aux jeunes Filles qui auront eu la
chance d'etre nees belles, il ne sera pas question de leur
enseigner un metier pratique. Elles devront etre instruites
avec sain : "On leur enseignera diFFerents arts, tels que le
dessin, la peinture, la danse, la musique, les modes et
surtout le grand art de la parure;" et d ’ajouter en guise
d’explication, sans intention ironique, on l'espere, mais en
Faisant preuve d’une mauvaise Foi Flagrante : "On attendra
qu’elles se decident d’elles-memes sur le choix d’un stat;
on ne les excitera pas a prendre celui de leurs meres : au
contraire 1’education honnete qu’on leur procurers sera propre

47a leur inspirer de 1’eloignement” . Alors, on est en droit 
de se demander pourquoi il attire 1'attention du lecteur sur 
cette possibility? Pour quelle raison recommande-t~il un 
enseignement centre autour de sujets Frivoles, qu'il jugea 
inutile et souvent meme pernicieux pour toutes les jeunes Fill 
Faisant partie d'une autre classe de la societe? On ne peut 
s'empecher de penser qu’il s'agit bel et bien d'une education 
propre a les inciter ou, tout du moins, a les preparer a 
suivre dans les brisees de leurs meres. Si en depit de tout 
ceci, elles se decident a vivre suivant l'euphemisme de RestiF



’’dans le monde”, lui, qui insists sur Is volontariat, ne lsur 
refusera pas 1 ’apprentissage d'un metier appraprie. D'agtrs 
part:, grace a lsur beaute, ”on lss destinsra au mariags avsc 
une dot ds mills sous, obssrvant ds na lss accorder qu’a dss 
gens ranges qui aisnt etablissement st un bisn egal a la

4Qdot ds la fills ou un talsnt superieur pour lsur profession” . 
Restif oonclut Is passage ayant trait a css enfants, en signa- 
lant qua c'sst parmi ces enfants qu’il sera possible de 
recruter ceux qui,soit par lsur aspect, soit par leurs dispo­
sitions se verront destines au theatre.

Pour celles qui auront choisi comme profession, la prosti­
tution, a 1 ’article XLII, Restif institue : "Les filles, une

49fois entrees, ne sortiront jamais” . Neanmoins, il tempere 
oe prononcement, en introduisant certaines exceptions. L ’une 
d’elles a retenu notre attention, en particulier : si une 
prostituee devient heritiere, elle aura le droit de sortir 
du Parthenion afin d’administrer ses biens tout en restant, 
bien entendu, sous 1’autoritedu conseil d ’administration qui 
peut la forcer a revenir au Parthenion si sa conduite, declare 
Restif, laisse a desirer. Une fois encore, Restif, qui par 
ailleurs imagine un systeme d'avancement a 1’interieur de 
la maison publique, base sur le merits, laisse paraitre en



bon paysan, le sain respect qu’il possede envers 1Targent et
surtout les heritages.

RestiF acheve son projet de reglement en rappelant qu'il
a Fait sans nul doute "honneur a la sagesse et a 1’humanite".
II est, de touts evidence, tres Fier d*avoir aborde un sujet
a meme d ’eFFrayer tout autre que lui. Son oeuvre, assure
RestiF, oFFre :

un moyen inFaillible d’aneantir le levain venerien, de 
chasser de 1 ’Europe ce monstre qui n ’etait pas Fait 
pour notre climat, de diminuer le scandale de la prosti­
tution, d'arreter dans sa marche 1'indecence des moeurs 
et, par surrogation, de mettre dans l’Etat une pepiniere 
de sujet qui ne lui serait pas directement a charge et 
sur lesquels il aura une puissance illimitee, puisque 
les drg^ts paternels et ceux du souverain se trouvent 
reunis .

RestiF se deFend vigoureusement de vouloir donner 1’impression 
qu’il approuve la prostitution. II ne veut Faire qu’oeuvre de 
bien public,et a cette Fin, il oFFre en justiFication du bien- 
Fonde de son reglement, la description detaillee des conditions 
qui existaient alors.

Pour la premiere Fois, RestiF a laisse libre cours a sa 
passion de tout vouloir ordonner. -Selon toutes apparences, 
celui qui dans sa vie reelle, sembla n ’avoir eu qu’un controle 
limite sur les evenements, trouva la, une methode propre a 
remedier a un etat qui le chagrinait Fort. II est evident 
qu’en adherent a des regies de vie Fort strictes, qui ne



laissent rien au hasard, on parvient idealement a eliminer 
toute possibility de surprise desagreable ou d'erreur. Oans 
un tel systeme, chacun est sur de ce que I ’on attend de lui.
Mark Poster dans The Utopian Thought of Restif de la Bretonne 
considers ce projet particulier de reforms comme fort proba- 
blement 1’un des plus pratiques mais aussi comme 1’un des 
plus humanitaires qui ait ete envisage par Restif. Une analyse 
superficielle supporterait en effet ce point de vue. Toutefois, 
comme nous avons essaye de l’indiquer, ce projet, sous des 
apparences altruistes, institue une reglementation qui 
rend possible 1’asservissement d’un certain groupe de femmes.

Encourage par des resultats qui lui paraissent brillants, 
Restif ne s'arretera pas a ce seul projet. II propose un 
programme de reformes immediates qui couvrira tous les 
aspects de la societe et auxquels nous ne nous attarderons 
pas. Parmi tous ces projets de reformes, il convient de 
remarquer que Le Pornographe tout comme La Mimographe 
s*adressaient a des institutions bien specifiques, et que 
pour cette raison, maj gre leur conformite avec l ’esprit 
general de 1*oeuvre et leur valeur exemplaire, ils ne furent 
jamais veritabl enent integres a la grande vision utopique 
de Restif"*'* .

Les Gynographes, date de 1777, est un ouvrage qui 
retiendra particulierement notre attention, puisque les



reformes projetees dans ce volume s’adressent tout specialement 
aux femmes et portent un sous-titre qui ne laisse aucun doute 
sur les intentions de notre auteur, car il est congu "pour 
mettre les Femmes a leur place et operer le bonheur des 
deux sexes'*.

Restif qui a insiste sur la primaute des forces biolagiques 
qui rendent les hommes et les femmes esclaves du but ultime 
de la race humaine, c'est-a-dire, la procreation, va ancrer 
fermement son projet a la notion d’identite sexuelle. Si 
d'apres sa cosmogonie, 1'homme assure le role d'etre actif, 
la femme, son antithese devra se bnrner a un role passif tot&- 
lement dependant de 1*homme, et Les Gynographes seront le 
vehicule necessaire pour'atteindre ce but.

Penetre des theories sur 1'education qui ont cours au 
dix-huitieme siecle, Restif va souscrire a un systeme qui 
assurers le succes de son projet. II convient de noter, 
ici, que Restif, contrairement a nombre de ses contemporains 
et surtout a J .-J . Rousseau,ne s'est pas preoccupe de 
1*education des filles comme d'une reflexion apres coup.
II s'est inquiete de rediger son projet de reglement pour 
les femmes bien avant de se pencher sur le besoin de reforme 
pour les hommes. C'est en 1782, qu'il putlia L 'Andrographe, 
projet de reforme concernant les hommes qu'il justifia avec



sa generosits coutumiere, en declarant dans Mes Ouvragas :
M0n ne peut reformer la Femme sans reformer lTHomme,?. 
Cependant, o'est presque toujours L * Andrographe qui a fait, 
et fait encore l’objet d ’etudes et de commentaires. La 
critique se contente de signaler Les Gynographes comma un 
taxte faisant pendant et s'opposant a L1Andrographe, ce qui 
represents, a notre avis, une erreur fondamentale dans une 
etude de Restif de la Bretonne. En effet, ce n ’est pas par 
accident que notre auteur a choisi de discuter des femmes 
et de leur education en premier lieu; si on decide d’ignorer 
ce fait on risque de fausser le jugement parte sur Restif 
surtout en ce qui concerne les femmes et leur importance.

S Til est vrai, comme le signale Mark Poster que "the
Enlightment stressed reason and equality in education as
prime foundation stones for building the Heavenly City on 

5Searth" , il est tout aussi vrai, comme nous avons essaye 
de le souligner que peu de penseurs du siecle des Lumieres 
se montrerent aussi largsd’esprit que Condorcet en ce qui 
concerne le droit des filles a une education egale a celle 
des gardens. Loin de se montrer le defenseur des anciens 
usages comme il est souvent accuse de l’etre, il semble qu’en 
realite, dans ce domaine, Restif ait repris a son compte 
bon nombre des idees papulaires plus modernes qui avaient



241 .

cours alors et que l'on retrouve sans peine dans le livre V 
de L ' Emile, dedie a Sophie. La grande et peut-etre 1Tunique 
difference, a notre avis, se trouvera dans le ton indeniable- 
ment personnel que Restif emploiera et auquel il ajoutera 
une delectation, un entrain tout a fait restiviens et qui 
auront pour source les elements auxquels nous avons fait 
allusion dans son profil psychologique.

Tout comme beaucoup d'utopistes de son temps, Restif
va comprendre 1Teducation comme le moyen supreme de diriger
les etres; de plus, comme nous 11avons deja note dans notre
introduction, tout systeme d'education preconise par Restif,
reposera, comme de bien entendu, sur sa propre theorie des
passions. Aussi tout comme L’Andrographe servira a presenter
un modele de masculinite propre a satisfaire Restif, Les
Gynographes s'attachent a fournir un modele de feminite
puisque pour Restif "education was the means of character
formation of imprinting a pattern on the personality of
each child and the syllabus consisted in the ideal types

53that Restif elaborated fan each sex” .
Comme toujours, Restif aura besoin de justifier la 

valeur de son projet. C ' est dans la definition du mot 
"femmes" qu'il demontrera comment il est arrive a leur 
assigner le role qu'il leur reserve. II rappelle que, selon 
le grec et le latin, la femme ressemble a la terre qui est



Fecondee par le soleil. II indique egalement, qu’etymologi- 
quement, le mot Femme a un sens moral puisqu’il implique 
l’idee de ’’Faible, honteuse, timide, epouse au concubine” 
destinee a lfhomme.

Remarquablement, ce Fameux ’’projet de reglement propose 
a toute 1’Europe” sous le titre Les Gynographes est oFFert 
par deux ’’honnetes” Femmes qui sont de toute evidence, les 
porte-parales de 1’auteur, utilisant ainsi un moyen subtil 
mais Fort approprie qui ssrvira a renForcer 1’argument 
qu’il va developper en Faveur de son systeme. C’est sous la 
Forme d ’un roman epistolaire qu’Adelaide Des Tiantes et Honorine 
Des Arcis vent se raconter a l’aide de nouvelles morales, des 
histoires propres a denontrer, entre autres, que la Faiblesse 
des maris sera en grande partie responsable de la mauvaise 
oonduite des Femmes. Bien sur, d'autres Facteurs contribueront 
eux aussi au malheur des Families. Chaque nouvelle, elles 
sont au nombre de huit, va illustrer tout ce qui est mauvais 
chez les Femmes, tissant ainsi une toils de Fond qui 
soulignera la logique et le bien-Fonde des reFormes annoncees.

Oes les premieres pages, RestiF a travers ses interpretes;
reconnait sans doute possible, ce qu’il doit a J .-J . Rousseau :
”CL’education] des Hommes, man Amie, est bien importante sans
doute; ... je suis bien convaincue, que le Livre de M. Rousseau

5 4sur cette matiere, est a suivre a la lettre en tout;” .



Restif par le truchement de ses personnages affirme que
,fRien n ’est plus important que 1*Education des Femmes" car
a son avis "les Femmes Font les moeurs publiques", declaration
qu'cn ne peut s'empecher de comparer a I’idee que Rousseau
exprime dans L*Emile lorsqu'il declare : "... du soin des
Femmes depend la premiere education des hommes; des Femmes

55dependent encore leurs moeurs ..."
RestiF rend 1*education responsable de la conduite des

etres. Sans elle, on donne libre cours aux vices et aux
crimes qui rendent I'hornme dangereux a la societe, rejoignant
ici, dans les grandes lignes, la pensee de Foigny et meme
celle de Mercier qui, eux aussi, consideraient que le develop-
pement de l*identite sexuelle ne pourrait que contribuer a
1’amelioration de l’humanite. RestiF, en Fait, rejoint
meme de plus pres Boudier de Villemert, un moraliste qui
dans un ecrit datant de 1774, enon^ait l?idee que le vice
est la consequence de 1Teffacement des demarcations sexuelles
et exprimait un desir de retour a une epoque cu les moeurs
ataiant plus simples. 0'apres Mark Poster : "Boudier*s
statement was an expression oF a large section of educated 

5Sopinion" . RestiF se declarers en Faveur d’une education 
qui reclame 1 * institution d’un maximum de difference entre 
les deux sexes, contribuant ainsi a 1 *etablissement de 
relations harmonieuses en eliminant par la meme toute possibi-



lite de conFlit, qui souvent se traduit par l'adultene, la
jalousie, la haine et contribue a la destruction de la
Famille et entrains le vice et la debauche, si nuisibles a
la societe. Dans Le Nouvel Abeilard, RestiF s ’eleve avec
Force centre 1Teducation des Femmes telles qu'elle etait
comprise alors. II rend les philosophes de son temps
coupables de vouloir creer des Femmes savantes, raisonneuses
et surtout adaptant une conduits contraire au but de la 

57nature . II rejette avec Force toute idee d’egalite entre 
hommes et Femmes puisque le bonheur des etres ne peut exister 
en dehors du role assigne par la nature, et 1’education devra 
reFleter cet etat de Fait. S ’inspirant, d'autre part, des 
idees alors courantes, RestiF rappelle aux lecteurs des 
Gy nog raphes que 1' education Faigonne des etres raisonnables.
II croit en la perFectibilite de 1'homme et done en la 
possibility de Faire proFiter autrui de son experience, de 
sa sagesse, soulignant une Fois encore le cote si personnel 
de son oeuvre. C ’est aux parents que revient le role de 
veiller a l’education de leurs enFants, et e'est a eux qu’il 
assigne la responsabilite totale de la conduite des enFants. 
TouteFois, comme nous le verrons, il n'aura qu'une conFiance 
limitee quant a leur capacite a assumer cette responsabilite; 
aussi il rappelle que l’homme social a pour moteur 1 ’interet 
personnel, responsable de son bien-etre et surtout de sa



conservation, et qui sera alors une motivation suffisante; 
de plus, il organisers des conseils qui se substitueront 
aux parents lorsque cela paraitra necessaire.

Mark Poster ecrit :
Sophie’s education is only justified by Emile and 
does not imply the valuation of women so much part 
of RestiF’s utopia. Rousseau restricted the place 
oF women to mere instruments For the pleasure oF men 
whereas RestiF made deliberate eFForts to structure 
society around the specific needs of women as he saw 
thsm5S.

L ’etude que nous avons entreprise va s'attacher a demontrer 
que loin de se soucier des besoins de la Femme, ou meme 
de lui montrer de 1’estime, Restif a bati tout un systeme 
qui l’oblige a n ’etre rien d ’autre qu’un instrument, 
un objet pour le plaisir et 1 ’agrandissement de l’homme.
La seule difference notoire entre Restif et les autres 
ecrivains tels que Rousseau, reside dans l ’hostilite latente 
et meme la virulence avec lesquelles il traitera ce sujet.

Des le debut des Gynographes, Restif souligne que le mo 
de vie contemporain accentue et aggrave les Faiblesses Femi­
nines et doit etre considere anti-educatif. II va rappeler 
avant tout que les enfants du sexe Feminin sont caracterises 
par leur physiologie; elles ant "des organes plus mous, plus 
susceptibles d’impression, 1’imagination qui les Cles reves]

cqretrace est plus vive” . Selon sa technique habituelle, 
Restif appuie sa demonstration sur des details qu’il Formule



en termes pseudo-scierrtifiques afin de les eriger en des 
principes rationnels sur lesquels il echafaude tout son 
systeme :

IIfaut done, des le berceau, preserver les Filles avec 
plus de soin que les Gargons, de toute impression qui 
peut devenir dangereuse; il en est encore une seconde 
raison qui FortiFie la premiere; e'est que notre sexe, 
Fait pour etre passiF dans la plupart des choses, doit 
en ignorer beauccup, que 1’Homme peut savoir sans 
inconvenient^3 .

Repetant une idee evidemment glanee chez J . - J . Rousseau,
RestiF mentionne la lourde respcnsabilite qui incombe aux
Femmes chargees d ’inculquer aux enFants leurs premieres idees;
a ceci il ajoute une autre responsabilite toute aussi impor-
tante puisque d ’elle dependra, nous assure-t-il, la prcsperite
d’une traison ainsi que le bien-etre de ceux qui Font partie
de sa Famille. Si elle a pour tache essentielle de Faire
le bonheur de son mari, e'est en tant que mere qu’elle
acquerra la place la plus importants qu’elle puisse revendi-
quer. Une Fois epouse et mere, la Femme selon notre auteur,
perd le peu d’individualite qu’il avait bien voulu lui
conceder pour ne plus exister qu’en Fonction de son mari et
de ses enFants : ”... une Mere qui veut 1’etre veritablement,
doit etre attachee a ses EnFans apres leur naissance comme
lorsqu’elle les portait dans son sein; elle ne doit avoir de

61libre que le temps de leur sommeil" . RestiF voit dans 
1 ’allaitement maternel un moyen supplementaire de maintenir



les Femmes dans un etat de dependance et d'asservissement.
Oans une lettre a Ursula de La Paysanne pervertie, Mme Parangon
avait avance la meme idee, celle d’une existence Feminine
totalement consacree a son role de mere a 1 ’exclusion de
tout autre, introduisant ainsi une nouvelle Forme d’escla-
vage a laquelle toute Femme doit aspirer si elle veut etre
haureuse : "Un Fils est tout pour sa mere. Elle doit lui
tout immoler, hors l'honneur, mais la vie et le bonheur sont
au nombre des sacriFioes a lui Fairs; sans oela, elle n'est

32pas mere, elle est maratre" . Ayant etabli ainsi les attributs 
et les devoirs de la Femme, RestiF va se pencher sur les moyens 
qui permettront de les mettre en valeur.

Les Gynographes au RestiF aborde avec une grande precision 
de details, tous les elements- et tous les principes qui 
devraient regir 1 'education et le "deportement" des Filles, 
et par la suite celui des Femmes, vont lui Fournir la possibi­
lity de remedier a ce qu'il considere les abus engendres par 
1*education des Filles qui a cours a son epoque et qui selon 
lui s’avere deraisonnable et mal comprise Faute d'une idee 
juste "de la deFinition de la Femme". Qu'a cela ne tienne, 
il va se Faire un devoir de rectiFier cette lacune : "Plaire 
est le lot des Femmes : une Femme qui ne plait pas est un
etre nul, au-dessous de tous les autres Etres, qui remplissent

63au mains leur destination physique" . Une Fois encore, on



ne peut; s'empecher de songer au prononcement de J .-J . Rousseau. 
Restif a la suite de cette constation remarque que 1’education 
des Filles, telle qu’elle est en usage, ne sent qu’a renforcer 
les caracteristiques les plus propres a deplaire. La campagne 
reste le seul lieu au les filles sont encore elevees d ’une 
maniere convenable, c *est-a-dire, selon la place qu’elles 
seront amenees a occuper dans la sooiete. Idee importante 
chez Restif qui lui permet d ’etablir ce qu’il considere 
comme le precepts fondamental qui gouvernera 1’enseignement 
qu’il entend reserver aux filles et qui etablira leur soumis- 
sion des le berceau. Afin de ne laisser aucun doute, il 
declare :

elles sont soumises a leurs Freres, ceux-ci ont sur elles 
le droit de commandement; elles les servent a la maison 
et partout ailleurs obeissent a leurs ordres : elles se 
preparent ainsi des 1 ’enfance a la Soumissian pour des 
Maris brutaux, ivrognes, qui les feraient mourir de 
chagrin, si elles avaient ete autrement elevees®^.

□n note ici peut-etre un esprit de revanche envers ses soeurs,
mais on est egalement en droit de s ’etonner de 1 ’insensibilite
dont il fait preuve envers ces malheureuses paysannes.

Des le debut de son ouvrage, Restif etablit en axiome
que les filles durant toute leur vie occupant une position
differente de celle des hommes, leur education devra forcement
refleter cette difference. A cette proposition, il greffe un



corollaire qui etayera solidement son systeme : "Le plus 
grand bien de 1'Homme e'est la liberte; mais ce n'est pas

05celui de la Femme" . Curieusement, sous pretexts d ’expliquer 
les rapports qui Font que la Femme a besoin de la tutelle 
paternelle de son mari, il laisse son penchant pour 1'incests 
pointer l'oreille : "Le plus delicieux pour un Mari, e’est
d’aimer a-peu-pres sa Femme comme une Fille unique, tendre,

ss ^respectueuse" . En Fait, il deolarera a la Fin des
Gynographes que "la parente ne sera pas toujours un obstacle

07absolu au mariage" sans pour autant preciser ce qu'il 
entend par la, mais rappelant discretement au lecteur que 
cet ouvrage comme tous ceux qui composent son oeuvre concerne 
tout particulierement les rapports de RestiF avec les Femmes. 
Convaincu que la soumission des Femmes est essentielle, il la 
qualiFie de veritable "cri de la nature". Citant une autorite 
digne de Foi, Pope, RestiF declare : "Deux passions principale

Ppagitent les Femmes, 1 'amour du plaisir et celui de dominer"
aussi est-il essential de guider et de controler la premiere
tendance aFin de la rendre gouvernable et d ’eliminer catego-
riquement la seconde. Telles sont les bases de son projet
de reglement regissant les Femmes, car comme il se plait a
le souligner: "Point d’ordre, ni de bonheur sans subordination

S3e ’est une verite dont personne ne doute" . RestiF moins que 
tout autre.



L’education des Filles sera entierement consacree a 
les oonvaincre des le plus jeune age que : ” ... la destina­
tion physique Cdes Femmes] est de Faire des EnFans, de les 
nourrir et de les alever; ... la destination morale de la
Femme, est la soumission, l ’economie, 1’amour de l'ordrs,

70de 1 'occupation et de la vie sedentaire" . En d'autres mots, 
il exige precissmant tout ce qu*Agnes ne Fut pas. Nous voyons 
egalement que tout comme chez Rousseau, il existe chez RestiF 
une morale distincte pour chaque sexe. II va d'ailleurs 
s'appuyer sur Moliere aFin de demontrer la justesse de ce 
qu’il avance. II cite L ’Ecole des femmes et plus particulie- 
rement les idees d’Arnolphe qu’il considers Fort justes et 
qui le poussent a regretter que "oet auteur a sacriFie son 
excellente morale au rire du Parterre1’̂  . Pour RestiF, la 
source des Fautes de la plupart des Femmes reside dans 
1’ignorance qu’elles ont de leurs devoirs : aussi tout devra 
etre mis en oeuvre aFin de les leur inculquer. Puisqu'elles 
sont destinees a un role passiF, il Faudra, des leur naissance 
renForoer cette passivite. II se declare, alors, en Faveur 
de 1 'emmaillotement des nourrissons du sexe Feminin. Cette 
restriction des mouvements non seulement les Forcera a la 
passivite qui est leur lot mais sera, aussi, propre a leur 
inspirer la pudeur, qualite qu’il exige de toutes. II permet 
qu’on Fasse preuve d’une certaine douceur et qu’on accorde
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meme quelques caresses. TouteFois, il considere les baisers 
comme nefastes, car prapres a eveiller les ssns,et done a 
eviter. En tete de son reglement:, RestiF, souligne le theme 
Fondamental de son systeme d ’education des Filles : il Faut 
leur inculquer des leur naissance, "qu'elles sont destinees 
pour 1*homme qui est le cheF et le souverain de la societe"^, 
idee que RestiF ne se lassera pas de rappeler. Aussi le but 
de l'education des Filles sera-t-il avant tout de leur 
enseigner la soumission et d'etablir leur subordination. II 
va, alors, sous des titres divers, instituer un reglement tres 
precis qui servira a maintenir les Filles a la place que la 
nature leur a assignee dans la saciete.

Les occupations qui leur seront reservees sont celles 
utiles au menage. Sous le titre "Sequestration", RestiF 
explique que 1?ideal serait d ’elever les Filles solitairement. 
II admet cependant que cette idee n'est pas pratique; aussi, 
il recommande que les Filles soient elevees dans un groupe au 
au moins existera une disproportion entre les ages, aFin, 
explique-t-il, d ’empecher "un epanchement qu’entraine I ’egalite 
des ages"^. De plus, a un melange des ages c o r r e s p o n d  un 
melange des caracteres qui ne peut etre que beneFique puisqu'il 
enseignera la souplesse, qualite necessaire au role d'epouse. 
□ans ce passage, il suggere de laisser les Filles avec les 
garqons jusqu’a l’age de neuF a douze ans car, remarque-t-il,



1’influence des gardens rendra les Filles ’’plus liantes, moins
74bavardes, moins medisantes” . En consequence, elles seront 

capables de faire preuve d ’une sagesse plus solide, elles 
seront plus "rassises”. Les gargons en tirercnt aussi un
certain benefice car ce contact les rendra "mains evapores,

75moins portes au libertinage’’' . Toutefcis, n’oubliant pas 
les principes de sa theorie sur les passions, il recommande 
d’exercer de la prudence dans le controle et la surveillance 
de ces enfants.

Puisque Restif s ’attarde a elaborer un systeme d’education, 
il va, bien sur, toucher du sujet des etudes des filles. II 
note a ce sujet : ’’Leurs etudes seront les ouvrages de leur 
sexe et quelques talents agreables pour les Filles aisees”
En effet, aussi surprenant que cela puisse sembler, s ’il 
recommande les ouvrages d ’aiguille pour les fillettes jusqu’a 
l’age de douze ans, au-dela de cet age, les etudes seront en 
fonction de la position sociale de ces filles. Si elles sont 
riches, apres une matinee consacree au travail, l ’apres-midi 
sera reservee a 1’enseignement de la danse, de la musique, 
et meme a 1’enseignement de la lecture; cependant, 1’enseignement 
de 1 ’ecriture sera amis. II convient peut-etre, de voir la 
une assurance contre une rivalite possible des femmes dans 
un domaine qui lui tient a coeur. N ’a-t-il pas reproche 
avec aigreur a Agnes, son epouse de "manifester une fureur



d’ecrire" ? En Fait, il a declare dans 1*epigraphs de 
La Femme inFidele : "Toute Fille lettree restera Fille toute 
sa vie, quand il y aura des hommes senses". Quant aux jeunes 
Filles pauvres, leur education "occupative" continuera jusqu'a 
l’age de seize ans, et pour elles, il ne sera pas question 
d ’apprendre a lire, ni a ecrire car cela ne pourrait que leur 
etre prejudiciable.

RestiF consacre un reglement aux divertissements qu’il
juge indispensables car "la gaite Forme le coeur et rend le

79caractera agreable" . Sous cette rubrique, il Favorise les 
exercices et jeux au grand air, les lectures a haute voix, 
soulignant cependant que les lectures amusantes ne conviennent 
en aucune Faqon aux Filles de la campagne et de condition 
commune. Le genre et la quantite des divertissements sont, 
une Fois encore, en Fonction de la condition sociale des 
jeunes Filles, et Favorisent celles qu’il nomme les Filles 
de premiere condition, soit les jeunes Filles de condition 
aisee ou noble.

Sous le titre "Service", il indique que les Filles de 
premiere condition seront servies par des Filles de condition 
inFerieure,mais seulement pour des travaux diFFiciles. Dans 
les etats inFerieurs, "depuis le bourgeois aise inclusivement"7 
les Filles se serviront elles-memes. Comme il nous est permis 
de le constatar, RestiF qui s ’est considere lui-meme et qui 
surtout a ats considere comme le champion de l’egalite et le



representant du peuple, ne s Tattache guere a instituer une 
egalite entre hommes et Femmes, ce qui serait impensable pour 
lui, mais il ne songe meme pas a une egalite entre les Femmes 
il se trouve meme Fort satisFait d 7etablir un reglement base 
sur une hierarchie qui a pour origins une inegalite economiqu 
et qui contribue a perpetuer 1 ’inegalite. Aussi peut-on se 
demander comment il a pu envisager un systeme qui suppose 
une evolution vers l ’egalite, ce bien supreme?

Sous le chapitre des "Habits'7, RestiF signale que "leur
chaussure sera blanche ou noire, et de la plus grande propret
il reoommandera plus loin que les Filles soient vetues a
la Polonaise, habillees de vert et rose, avec une mantille 

qAblanche , rappel plus ou moins discret de son obsession. 
RestiF reprend une idee chere aux utopistes : les vetements 
des Filles seront diFFerents de celui des Femmes et d'une 
meme couleur pour les Filles de toutes les classes. Doit-on 
voir la une maigre concession au principe de I7egalite ou 
plutot le renForcement concret de I 7inegalite Fondamentale 
des Femmes, quelle que soit leur classe, vis-a-vis des hommes 
auxquels, par deFinition, elles doivent etre soumises et qui 
eux echappent a toute contrainte vestimentaire?

□eux Fetes publiques seront reservees aux Filles. Une, 
au solstice de juin qui est "une distribution de prix de 
travail, de proprete, d'adresse" et une deuxieme, au solstice



d'hiver, ou on recompense les Filles les plus douces, les plus 
economes, et les mieux entendues. Tout le systeme d ’education 
que Restif Formule repose sur la motivation qu'engendre un 
systeme de recompenses et de punitions et de ce Fait ressemble 
a un systeme plus de dressage que pedagogique. La conduite 
des Filles est evaluee d'apres un registre ou est note, sous 
une colonne intitules "bien" et une autre f,mal", tout ce qui 
a trait a chacune d'elles. Restif s'etend longuement et 
comme a plaisir, sur ce qu'il nomme le Tribunal des Filles 
et sur la nomenclature des prix, mais surtout des punitions.
II est a remarquer que la perte de la virginite entraine une 
punition severe qui peut toujours etre adoucie selon les 
circonstances qui l'ont entouree. Les punitions ne sont pas 
uniquement en Fonction de la Faute commise, mais encore une 
Fois en Fonction de la position sociale de cells qui a 
transgresse. Ainsi, si une Fille a cede par libertinage et 
si elle est aisee, 1’enfant qu’elle aura sera confie au pere; 
rappelons que pour Restif, 1’acte sexuel parte toujours des 
Fruits; quant a la coupable, elle sera "renFermee". Si la 
Fille est pauvre, elle devra servir a l'hopital des Femmes, 
ou meme elle sera mise dans une manufacture de Force ou elle 
sera condamnee a un travail rigoureux accompagne de punitions 
corporelles comme 1’administration de verges, si elle ne donne 
pas satisfaction. L ’amour etant la grande affaire de la jeunesse,



Restif s'arrBte longuement a son organisation et Formula un 
grand nombre de regies. Partant de la constatation qu"’un objet 
neuf plait toujours”, il s'efforoe d'encourager ce gout pour 
la nouvaaute par des decrets speciaux.

Connaissant bien 1 ’obsession de notre auteur conoernant 
la beaute, on ne s ’etonne pas de le voir accorder une attention 
toute speciale au probleme de la fille laide. Meme si elle 
est hannete, declare-t-il, elle ne trouvera pas a se marier; 
s’appuyant, selon son habitude, sur le role qu’il reserve 
aux femmes et sur les differences de classe qui les separent, 
il destine ces malheureuses a la place qui leur revient dans 
la societe : les nobles seront superieures de couvent ou 
abbesses, et a 1 ’autre pole, les ouvrieres seront admises au 
bureau de domesticite.

Les Gynpgraphes, ouvrage qui recommande une education 
simple et pratique pour les paysannes, confie 1’education 
des filles d ’ouvriers de ville a des institutrices, veuves 
qui leur enseigneront a lire et a ecrire mais seulement si 
cela est necessaire a leur profession. Quant aux filles de 
petits bourgeois, leur education sera surveillee par des 
inspectrices qui seront responsables de s ’assurer qu’on leur 
enseigne ”les choses utiles et capables de les maintenir dans 
le gout des choses de menage et d ’economie”. II est fort 
possible que cette declaration soit une reference indirecte 
a Agnes Lebegue et a ses insuffisances. Les filles de bourgeois



aises auront le droit de s'adonner aux arts agreables et a
la lecture. Si elles doivent tenir les comptes, elles auront
alors, la permission d’apprendre a ecrire et d’etudier les
rudiments d ’arithmetique. Les demoiselles seront elevees
par des gouvernantes et n'apprendront jamais a ecrire.
Aucune des categories de Femmes signalees par RestiF ne sera
exposes a 1 *enseignement des sciences qui pourrait nuire a
la jeune Fille

parce que 1 ’experience apprend que les sciences lui 
donneront de 1’eloignement pour ces petites choses 
indispensables, qu’elles les lui Feront negliger, 
opereront ainsi la ruine de sa maison, et Feront 
qu’elle ne sera ni bonne Epouse, ni bonne Mere, 
qualites essentielles pour lesquelles seule elle 
existe®.

Voioi done clairement enoncee et cela sans ambiguite aucune, 
la vocation unique que RestiF a cru devoir reserver aux 
Femmes. Comme nous pouvons le remarquer, il attache une 
importance enorme a l’education des Filles. Son insistance 
a vouloir limiter et meme supprimer tout enseignement intellec- 
tuel en Faveur d’un enseignement strictement pratique, tend a 
prouver que RestiF avait Fort bien compris que e ’est dans 
1’acquisition du savoir que les Femmes peuvent esperer arriver 
a un semblant d ’egalite avec les hommes et meme a une certaine 
independance, ce a quoi RestiF s ’est toujours oppose avec 
vehemence.



Sous le chapitre intitule, "Les Jeunes Femmes", il 
poursuit la redaction des statuts qui devront regir la 
vie des femmes. En tete, il rappelle que : "Les Femmes 
obeiront en tout a leurs Maris, ne prendront jamais 
que la seconde place et seront sous leur puissance comme un 
de leurs enfants; toute idee d ’egalite sera absolument

83abolie; le pere ou le chef sera le souverain de la maison"
Toute infraction a cette regie entraxnera une punition rigou-
reuse. Oe cette soumission resultera la fidelite, element
qui s ’avere necessaire afin de regler les problemes de
paternite. II songe a la creation d *un comite qui serait
charge de la surveillance et meme de la punition des femmes
coupables d*infidelite : "on pourra epurer et corriger les
moeurs, le plus souvent sans que les maris soient interrompus
et troubles par la connaissance de choses toujours desa- 

0 ̂greables" . Restif imagine un systeme de sanctions assez 
ferocs pour celles qui se seront rendues coupables d ?infi­
del ite, sujet auquel Restif semble apporter une certaine 
delectation. Afin de limiter les tentations, il introduit 
l ’idee d ’un gynecee ou seul le mari ou le pere aurait le 
droit de penetrer. Remarquons que Restif a sain d ’inclure 
le pere comme visiteur du gynecee afin sans nul doute de ne 
point etre lui-meme exclus au cas ou son projet serait adopte.
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Restif profits de ce chapitre pour donner un modele
d'un reglement de maison qui, dans un court paragrsphe,
indique les devoirs de 1’homme mais consacre le reste de
cet article aux multiples obligations de la femme. Tout
y est, jusqu*a l'heure du lever de la femme, ainsi qu’un
rappel : le mari a priorite absolue sur les enfants. La
reglementation outree qui va jusqu’a exiger de la femme une
profession de foi : "si mon mari a des tarts, je les dissimu- 

85lerai ..." serf a souligner et a maintenir les femmes dans 
la dependance totale des hommes. II fait des femmes 1’instru­
ment qui perpetuera cette dependance puisqu’elles seront, 
en effet, chargees de 1’education des filles. II note, sans 
intention humoristique, on suppose, que 1 ?education des 
filles sottes et laides sera un "chef d'oeuvre" de l feducation 
en raison de l’enorme difficulte que represents la necessite 
d*inspirer aux laides le desir de plaire. L ’elaboration d'un 
tel programme d ’education montre clairement que Restif manque 
totalement de connaissances en ce qui concerne les besoins 
et les capacites des enfants. Selon lui, chaque enfant, loin 
de posseder une individuality propre, est susceptible de se 
laisser modeler au gre de ses educateurs. Par contre, quand 
il s’agit du probleme familier de la dependance des femmes, 
la reaction de Restif touche a 1*obsession, et semble en propor­
tion directe avec son desir d* independence et de suprematie.



II semble satisfaire ainsi a son intense besoin de reduirs
la trop independante Agnes et de la releguer a un rang propre
a apaiser notre auteur.

□ans Les Gynographes, Restif ne se limite pas a l^duoation
des Filles et des jeunes Femmes. Chaque aspect de la vie de la
Femme, depuis sa naissance jusqu’a sa mort sera etudie avec
minutie et reglemente a outrance. Comme tout utopiste qui
se respecte, RestiF ne laissera rien au hasard. II s ’eFForcera
d ’arriver a une organisation methodique qui ira jusqu’a la
manie, traduisant bien par la, une tendance a la schizophrenie
qui se greFFe sans doute sur son temperament paranoTaque.
RestiF, oompulsivement, uniFormise les Fonctions qu’il permet
aux Femmes non seulement a l ’interieur des classes sociales ,
mais aussi et surtout a 1’interieur de groupes deFinis par
l’age. II est remarquable de noter que pas une seule Fois,
RestiF ne s’arrete a imaginer la possibility d’une opposition
ou d’une revendication emanant d ’un etre pensant et voulant
Faire preuve d ’une liberte d ’opinion. Le monde qu’il nous
presents conFirme la remarque de Raymond Ruyert"il n’y a guere

SBde dissidents dans les societes utopiennes" . Ce que RestiF 
nous convie a admirer comme la justiFication de son systeme 
ne represente en realite qu’un exemple Flagrant de totali- 
tarisme spirituel.



RestiF Fait appel a la raison pour convaincre da 1 ’utilite
de sa reglementation! II declare qua l ’homme sans lois est
malheureux at qua la bonheur ne peut exister qua si 1 ’ on
reoonnait les devoirs reoiproques a remplir. Ce reglement
est: un veritable chef-d’oeuvre d ’oppression qui rationalise
la superiority masculine en soulignant la Force, la Fermete
morale des hommes. II ccnclut ce reglement de maison,
en enjoignant les Femmes a reconnaitre leur place car, dit-il,
I’egalite des sexes est contraire a 1 ’ordre. Le seul bonheur
possible pour la Femme reside dans la soumission : "L'Homme
est a 1'egard de la Femme ce qu'est la divinite a 1’egard 

8 7de l'Homme” , et pour bonne mesure, aFin qu'il n’y ait
aucun doute sur ce qu’il pense, il ajoute :

... les Femmes ne sont capables, ni d’amour, ni d’amitie 
ni meme de vouloir dans le sens qua les hommes donnent 
ordinairement a ces termes. Notre ame n’est pas Faite 
et n ’exists pas comme la leur; les Femmes n ’ont qu’un 
sentiment natural : l’envie de plaire®®.

II est essential que la Femme comprenne que c’est seulement
grace au titre de mere qu’elle a droit a une realite, une
existence, et de ce Fait, puisque le male est l ’etre reproducteur,
elle devra meme considersr son Fils comme un etre plus noble
qu’elle. Aussi devra-t-elle accorder un interet tout special
au role qu’elle aura a remplir comme educatrice de ses Fils.
Ceci va amener RestiF a examiner le role de celles qu’il
nomme les "Femmes-Faites" ou meres de Famille. Quel est le



critere qui permet de revendiquer une appartenance a cette 
oategoria? Etrangement, il n'est pas suFFisant dfavoir donne 
naissance a un enFant, il Faut attendra que cat enFant ait 
atteint l’age de douze ans, et alors, Faisant preuve d'une 
generosite extreme RestiF concede qu’il importe peu que cet 
enFant soit male ou Femelle. De nouveau soulignant son desir 
d’eliminer toute individuality, RestiF assigns a la "Femme- 
Faite" des attributs vestimentaires qui la marqueront comme 
appartenant a ce groups. Cet habit lui sera remis au cours 
d’une ceremonie, en meme temps qu’elle recevra un livre d’ins­
tructions tirees de la Bible et qui sera bien propre a la 
guider dans 1’accomplissement de ses devoirs. Le titre 
que RestiF accorde a ces Femmes parait marquer la Fin de 
leur pouvoir de seduction. Elies seront done plus libres que 
les jeunes Femmes puisque mains susceptibles de plaire et 
surtout moins accessibles a la seduction. RestiF considerait 
qu’a ce stade de leur vie elles ne presentent plus de danger 
pour les moeurs; aussi peut-il se permettre de declarer :
,TLJne mere en sera consideree comme une seconde divinite; la 
tendresse, le respect, le devouement, 1 ’obeissance, n'auront 
point de borne1̂ ^ . En 1’occurrence, RestiF voit la maternite 
comme otant a la Femme toute signiFication sexuelle,surtout 
lorsque 1’enFant atteint un age ou il peut etre considere



comme independant e-t non comme une extension de ses parents. 
Ainsi, on peut aisement imaginer que cette maniere de voir 
explique le manque d ’enthousiasme de RestiF a reconnaxtre 
Mme Parangon comme mere de Famille puisque ce role l’aurait 
eloignee de toute possibility de seduction et aurait Force 
RestiF a la respecter en pensee comme en action. RestiF qui n ’ 
pas du tout conFiance en une moralite naturelle, a prevu un 
comite dans chaque paroisse charge de controler la conduits 
des parents. II anticipe des sanctions contre les mauvaises 
meres, celles qui auraient, nous dit-il, neglige leur devoir 

* soit par haine, soit par indiFFerence. Aurait-il songe a 
son epouse qu’il considerait comme responsable du malheur 
de ses Filles lorsqu’il exigea la condamnation oFFicielle 
d ’une telle oonduite, qu’il qualiFie de "monstrueuse".

A mesure que les Femmes avancent en age, on leur accordera
plus de liberte mais aussi plus de responsabilites. Elies
pourront, si leur conduite est exemplaire, se joindre a
un Grand Comite ou Comite des Anciennes qui aura pour tache
principals d ’arranger les mariages. TouteFois, il .note
certaines restrictions qu’il n ’imaginerait jamais imposer
aux hommes. Pour celles qu’il nomme les veuves du troisieme
age, il indique qu'elles n’auront pas le droit de se remarier
car d ’apres lui, il "semble toujours Cy] avoir quelque chose

~ - 90de scandaleux dans une Femme agee" qui se remarie. Convaincu



de 1’importance et de la necessite du travail pour tous
les etres, il leur assignera une occupation. C ’ est parmi
elles que se recruteront les educatrices des Filles dont les
meres auront ete privees du droit de les elever.

Les Femmes qui auront atteint un age avanoe ne seront
pas non plus oubliees. Sous la rubrique intitules "Femmes-
caduques”, RestiF decrit une sorts de maison de retraite
d’un modernisms etonnant

dans laquelle elles Finiront leurs jours dans le repos 
et une honnete abondance; ... le traitement general qu ’ on
leur Fera, pour la nourriture, le linge, le couche, etc., 
sera inscrit sur un tableau et le traitement particulier 
sera prescrit par le Medecin de la maison^ .

II decrit,comme toujours avec minutie, 1 *organisation de
cette maison.

Cet essai ou RestiF s'est arroge le pouvoir de reFaire 
la nature humaine?oree une societe totalement artiFicielle 
ne laissant aucune place aux impulsions naturelles, a la 
variete. Sous pretexte de corriger les equivoques, les 
anomalies, les irregularites qui abondent dans la nature, 
RestiF donne libre cours a 1’horreur qu’il a du hasard, du 
desordre et de la concurrence individualists. Lui seul aura 
le droit d’etre diFFerent, done superieur. En depit de la 
minutie de son programme, il semble manquer totalement de 
conFiancB quant a la valeur morale de son enseignement puisqu’ 
considers necessaire de declarer : ’’DEPUIS 1’EnFance jusqu’a 
la Vieillesse, il y aura toujours des yeux ouverts sur la



92conduits du second sexe"
□ans Les Gynographes, la pensee de RestiF trahit un

certain Flottement quand il traite du prableme de l’egalite,
II concede pourtant une egalite entre les femmes de la
campagne qu*il refuse aux filles de la villa ou les differences
sont accusees par les classes sociales, Neanmoins, en tant
que groups, les femmes quelle que soit leur condition sociale
resteront en raison de leur faiblesse originelle totalement
sous la dependance des hommes qui se verront soumis a leur
tour a certaines obligations :

La Femme est un etre qui, unie a l1Homme, fait un tout 
complet, capable de se reproduire. Elle est le depot 
sacre, ou 1 fHomme principe generateur, depose une 
existence nouvelle : Sous ce point de vue, qui est le 
seul veritable, 1’Homme doit a la Femme, defense, 
substance et tendresse : La Femme de son cote, doit 
attachement, douceur et soum^ssion pour se concilier de 
plus en plus son protecteur9 .

Repetant avec clarte et sans se lasser, la raison fondamentale
qui oblige a une separation stricte des sexesa

Les Gynographes que Restif avait commence dans un esprit
de reforme, destine a amener un semblant d’ordre dans le chaos
de la vie quotidienne, prend bien vite une toute autre dimension.
Cet ouvrage devient, en fait, une tribune qui, sous le couvert
de trouver un remede a un etat de malaise et de desordre
dans la societe, lui permet de se venger de celle qu'il a cru
etre la cause de tous ses malheurs. Bien qu'il n'en dise rien,



il est aise de concevoir qu’il a pris un malin plaisir a
rBdiger son chapitre sur "Les Jeunes Femmes". En eFFet,
lui qui dut attendre, comme il nous le dit dans M. Nicolas.,
qu’Agnes Lebegue se decide a le quitter, a pu ici prendre
une douce revanche. Nous n ’aurons aucune peine a croire que
c’est a Agnes qu’il pensait lorsqu’il redigea son article
XLIII du projet de reglement ou il montre le sort qu’il
entend reserver a la Femme mariee qui oublierait sa place
et qui surtout se serait rendue coupable d’une conduite que
RestiF juge indigne :

Une Femme qui aura souFFert des libertes, comme des 
baisers, autres que ceux du salut, sera ajournee, et 
entendra a genoux la sentence qui la condamnera a ne 
sortir qu’avec 1 ’habit des Vieilles, ou a rester chez 
elle. La Femme mariee coupable de la Faute entiere, 
ou qui en sera vehementement soupgonnee, sera battue 
de verges par deux Femmes qui auront oette commission, 
condamnee a 1’habit des Vieilles comme la precedente, 
rasee, et si son mari le veut enFermee au pain et a 
l’eau. S'il s’agissait de punir la Coupable a 1’insu 
de son Mari, on supposerait une cause pour la Faire 
enlever, on la mettrait au secret pendant huit jours 
durant lesquels elle serait torturee avec son Complice

Passage remarquable de cruaute qui revele sans 1 ’ombre d ’un
doute une hostilite extreme envers les Femmes,et plus parti-
culierement envers la sienne a qui il reprocha d’avoir commis
les crimes mentionnes plus haut. Ces crimes reels ou imagi-
naires declancnerent chez lui un desir irrepressible de
revanche qu’il ne peut assouvir que par l ’ecriture qui lui
permet d’eFFacer de cette maniere une periode malheureuse
de sa vie. Comme Dennis Fletcher le declare dans son article



"RestiF de la Bretonne and Woman’s Estate”, 1 ’ inspiratrice
de oe systeme incorrigiblement bureaucratique a ete son
epouse Agnes. C ’est son souvenir qui poussa RestiF a creer
un univers si antiFeministe que ’’the most severe penalties
would be meted out to girls who ’abandonned themselves to

95indecent burst oF laughter’” . RestiF n’a que Faire de
toutes ces "gynomanes” qui croient avoir le droit de revendiquer
une egalite entre hommes et Femmes et aspirent a occuper une
place egale dans la societe, ”il Faut que les Femmes soient 

96Femmes” avait-il declare dans La Faysanne pervertie et
d’insister dans ce meme ouvrage ”... comme il ne Faut pas

g 7eFFeminer les Hommes” . II s’est declare a maintes reprises
en Faveur d ’une diFFerenciation que la parure des Femmes leur
permet de souligner. Loin de considerer comme J .-J . Rousseau
que ”1’amour des modes est de mauvais gout” et que "la vraie

98coquetterie n ’est jamais Fastueuse" , RestiF, au contraire,
con^oit la coquetterie comme un bien reel car "sans cette

99amabilite Factice les Femmes seraient abhorrees”
Les Gynographes permettent a RestiF de revenir avec

vigueur a une idee qui comme nous le savons lui tient a coeur;
pour lui, il n ’existe qu’un seul moyen pour que les Femmes
soient assurees d’etre respectees" c'est de venerer le premier

10Dsexe jusque dans le dernier de ses Individus” . II leur 
Faudra admettre que dans l’ordre des chases, la meilleure



d’entre elles sera toujours inferieure, en raison de sa
physiologie, au pire des hommes.

Restif conolut Les Gynographes en laissant la parole
a MM. Des Tianges et C’Alizan qui exprimeront et justifieront
la pensee oonductrice de son ouvrage :

□ans les grandes villes, un Mari est tourmente, avili, 
ruine par sa Femme, sans qu’il puisse sTy opposer : il 
n ’en a meme pas l'envie; eleve par une Mere oorrompue, 
il se croit dans l ’ordre au sein du plus affreux dere-
glement de sa maison ... Tel est done 1’effet de la
pretendue urbanite des EuropeensJ Telles sont les 
suites des^g^ngereuses maximes de 1’egalite des deux 
sexes! ... .
L’Andrographe, projet de reforme qui s ’adresse a 1’edu­

cation des gargons, reprendra, comme il se doit, les themes 
favoris de Restif au sujet des femmes, convaincu qu’il est 
que la repetition d’une idee ou d'un theme a pour resultat 
de convaincre et de se convaincre d’une maniere toute 
restivienne de la veracite de ce qu’il avance, insistant 
done sur ce qu’il entrevoit comme etant le role et la place
de la femme dans la societe :

La Femme doit presque tout ignorer; e’est-a-dire, 
toutes les chases qui peuvent la distraire ou la 
degouter de ses occupations sedentaires : elle doit 
toujours etre dans le cas d’ecouter avec admiration 
ce que dit son mari; le bonheur des deux sexes en 
depend ... Enfin l’ame de la Femme est si peu 
ressemblante a celle de son Chef, qu’elle est substan- 
tiellement dependante; une Femme ne peut-etre solide- 
ment heureuse, que par sa liaison avec 1’Homme, et 
sa dependance de ses volontes : En depit d ’une preten­
due experience contraire, toute Femme maitresse est 
tres malheureuse; toute Femme soumise par gout, se 
trouva a sa place, vit contents, et goute des satis­
factions inconnues a toutesLCelles de son sexe qui ne 
suivent pas la meme route ^ .



RestiF a, comme nous pouvons le constater, clairement enonce
ses aspirations tyranniques qu’il reiterera tout au long de
son oeuvre, dans ses ecrits utopiques et autres. Aussi est-
il remarquable de constater que le texte des Gynographes
n’attira jamais outre mesure J? attention de la critique. II
est juste de signaler qu’Armand Begue avait note que RestiF
ne s’etait jamais oontredit au sujet de 1’emancipation des
Femmes et que,sa vie durant, il etait reste "Farouchement
anti-Feministe". TouteFois, Armand Begue qui choisit d ’etudier
Les Contemporajnes, Les Parisiennes et Les Frangaises decrit
ces nouvelles comme "autant de routes de bonheur pour guider
les epouses”? et declare le plus serieusement du monde que :

Les nombreux conseils de RetiF pour amener a Faire durer 
1’amour dans le menage, generalement justes et sains, 
ressortissent a la psychologie pratique, a popularisa­
tion Facile, tres moderne en somme comme conception, 
presque toujours sains et justes. L ’amour s’appuie 
sur l’estime - la Femme doit se Faire respecter - et 
sur la tendresse. Que de beaux sentiments dans toutes 
ses nouvelles^^.

Armand Begue note aussi qu’il est dommage que RestiF se soit
montre avare de ses conseils a 1’egard des meres dont il parait
avoir mal compris les problemes. Quant aux plans d’education,
il nous assure qu'ils sont Faits "sur un ton plus objectiF
et ne presentent plus ces petites touches personnelles et

1 0 4justes qui abondaient dans ses conseils aux menages" . On a 
peine a croirs qu’il s ’agit du meme auteur que celui qui Fait 
l’objet de notre etude. Une lecture des divers ecrits de



Restif ne nous a auounement Fait decouvrir les conseils "justes 
et sains” auxquels Armand Begue fait reference, pas plus que 
la tendresse dont il parle; quant a la psychologie pratique 
elle est toute entiere devouee a assurer 1Tasservissement 
de la femme tout en lui Faisant croire que o ’est de cela que 
depend le respect et l’estime qu'on lui accordera.

Les reflexions de Pierre Trahard conoernant 1*education 
des filles chez Restif ne s’averent pas moins surprenantes 
et se passent de commentaires : ”0.. une education moins 
etroite, et un peu plue liberals, ou les devoirs alternent 
avec les plaisirs honnetes, ou la femme reste inferieure a 
I’homme, soumise a 1 ’autorite maritale, devouee aux enfants 
et aux sains du menage, ou la vertu n ’exclut pas la grace, 
ni le desir de plaire".•□ .

La critique plus proche de nous a vaulu faire preuve 
dTun esprit plus ouvert mais ne semble pas y avoir trop 
reussi, peut-etre parce qu’elle s ’est averee essentiellement 
masculine.

Guy Bruit dans La Pensee peint Restif comme ’’oscillant 
de droite a gauche, de sa conception traditionnelle de la 
femme soumise a une conception nouvelle de la femme libre

 ̂ g
et divine” . Cette soi-disant oscillation est loin d’etre 
evidente dans 1Toeuvre de Restif puisque Restif ne congoit 
jamais la notion de liberte pour les femmes et s ’il divinise



parfois la Femme, c'est une divinisation a la RestiF au la Femme 
mise sur un pedestal possede des qualites ideales dont la plus 
notoire est invariablement sa soumissian sans discussion aux 
volontes de ses parents ou de son maria II suFFit de songer 
a Barbe Ferlet, a Jeannette Rousseau et meme a Mme Parangon 
pour conFirmer notre point de vue,

Mark Poster qui a realise une etude remarquable de la 
pensee utopique de RestiF, a bien releve 1’antiFeminisme de 
RestiF sans pour cela s’y attarder, n’y trop s’en oFFusquer.

□ennis Fletcher, dans 1’excellent article que nous avons 
cite plus haut, parait avoir ete 1’ un des rares qui ait cherche 
a examiner le prcbleme de RestiF et les Femmes avec un tant 
soit peu d ’objectivite aFin de reFuter les recentes declara­
tions qui Font de lui un Feministe. II juge RestiF comme. 
etant le promoteur d ’une "essentially backward-looking utopian 
vision" ou il a presente "superFicially eccentric but basically
orthodox views on the nature oF woman and her place in

107contemporary society" .
Bien que l’objet de notre recherche n ’ait pas pour but 

de prouver le Feminisme ou 1’antiFeminisme de RestiF, il nous 
a semble essentiel de signaler 1’attitude de la critique 
moderne a ce sujet car en laissant transparaitre leur point 
de vue concernant les Femmes, les commentateurs ne peuvent 
s’empecher de donner une interpretation que 1’oeuvre ne 
justiFie pas.
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Lb s refcrmes que Restif a proposees dans Les Gynographes
ont etabli avec une grande richesse de details ses idees
concernant les femmes et 1'education qu’il juge leur oonvenir.
II ne reviendra plus a ce sujet avec autant de precisians.
Mais, il utilisera toute son oeuvre afin de s’elever centre
"cetta manie de vculoir rendre tout egal entre les deux sexes”
qui est ’’contre les lois de la Nature, de la Societe, de la 

10 8Religion” . II aura surtout recours a ses oeuvres a caractere 
utapique pour demontrer combien il aura fait oeuvre utile en 
indiquant aux ’’hommes” le chemin qui mene a une societe parfaite 
ou chacun occupe la place qui lui revient de droit.

L ’examen de ces saoietes utopiques et du role de la 
femme dans ces societes fera l’objet de notre prochain chapitre.



Noises du chapitre III

Raymond Ruyer, L'Utopie et: les utopies, p. 3, 
Ibid.
Joyce Hertzler, The History of Utopian Thought:, p. 260.

4 Lewis MumFord, The Stsory oF Utopias, p. 1.
8 Ibid., p . 21.
8 Ibid., p. 20.
^ p . 3 .
8 Raymond Ruyer, L»Utopia ets les utsopies, p. 28.
9 Jean Bloch, "Women and the ReForm oF the Nation", Women 

and Society in the 1Bth Century, p . 5.
10 Ibid
11

12
13
14
15
16
17
18
19
20
21
22
23

Ibid
Ibid
J.-J
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid
Ibid

, p . 11 .

, p • 8.
Rousseau, Oeuvres Completes, tome 4, p. LXXXIX 
, p . 693.

, p. 710.
, tome I, p . 245.
, tome 4, p. CXXII.
, p. CXXIII.
, p ■ 736.
, p. 737.
, p . 578.
, tome III, p. 21.



Notes du chapitre III [suite]
24 Ibid., tome 4, p. 1646.
2^ IJaid̂ , p. 1656.
25 Ibid., p. 1662.
27 □iderot, Oeuvres romanesques, p. 421.
2S Eva Jacobs, "Diderot and the Education of Girls",

Woman and 5ociety in 18th century France, p. 86.
29 Ibid*i P- 88>
38 Diderot, Correspondance, xii, 123 C13 septembre 17721
31 Diderot, Oeuvres completes, ii, p. 317.
32 Eva Jacobs, ibid., p. 95.
33 Ibid., p. 94.
34 Robert Niklaus, "Diderot and Women", Woman and Society 

in 18th century France, p. 76.
35 Choderlos'de Laolos, Qeuvres Completes, p. 404.
36 Ibid., p. 433.
37 Ibid., p. 405.
38 Ibid., p. 423.
39 Elisabeth Badinter, L'Amour en plus, p. 176.
40 Marc Chadourne, Restif de la Bretonne, p. 166.
41 Restif de la Bretonne, M. Nicolas, vol. I, p. 81.
42 Restif de la Bretonne, L ’Oeuvre de, vol. Ill, p. 10.
43 Ibid., p. 433.
44 Ibid.
45 Ibid. , p. 29, note ’>



275.

Notes du chapitre III [suite]
46 Ibid., p. 30.
4 7  I b i d - » P« 3 1 -
48 . ,Ibid.
4^ ibid., p. 33.
^  ibid., p. 36.
51 Mark Poster, The Utopian Thought of Restif de la 

Bretonne, p. 10.
52 Ibid., p. 23.

Ibid., p . 19.
54 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, p. 12.
55 J.-J. Rousseau, Oeuvres completes, p. 703.
eg Mark Poster, p. 26.

374,
57 Restif de la Bretonne, Le Nouvel Abeilard, III, pp. 373

53 Mark Poster, p. 32.
53 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, p. 26.
60 Ibid.
61 Ibid., P- 27.
62 Restif de la Bretonne, La Paysanne pervertie, p. 257.
63 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, p. 36.
64 Ibid., P- 38.
65 Ibid., P- 40 .
66 Ibid.
57 Ibid., P- 165.



Notes du chapitre III Csuite]
68 Ibid., pp,. 60-61.
69 Ibid., P- 39.
70 Ibid. , p. 208.
71 Ibid., p. 209.
72 Restif de la Bretonne, L*oeuvre de, vol . Ill, p.
73 Ibid., P- 93.
74 Ibid.
75 Ibid. •
75 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, P« 164.
77 Restif de la Bretonne, La Femme infidele, lettre
59-160.
78 Restif de la Bretonne, L*oeuvre de, p. 93.
79 Ibid., P- 96.
80 Ibid., P- 97.
81 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, P- 165.
82 Ibid., P- 59.
S3 Restif de la Bretonne, L Toeuvre de, p. 110 «

84 Ibid., P- 117.
85 Ibid., P* 115.
86 Raymond Ruyer, ibid., p . 44.
87 Restif de la Bretonne, L*oeuvre de, p. 120 ■

88 Ibid., P- 121 .
89 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, P- 147.



Notes du chapitre III [suite]
90 Ibid., p. 161.
91 Ibid., p. 163.
"  Ibid., p. 164.
93 Ibid., pp. 178-179.
9^ Ibid., p. 94.
95 Dennis Fletcher, ’’Restif de la Bretonne and Woman’s 

Estate”, Woman and Society in 18th century France, p. 106.
96 Restif de la Bretonne, La Paysanne pervertie, p. 139.
9 7  T h - HIbid.
96 J »-J . Rousseau, Oeuvres completes, tome V, p. 714.
99 Restif de la Bretonne, Les Gynographes, p. 43.
100 Ibid., p. 45.
101 T . . ,Ibid., p. 232.
102 Dennis Fletcher, p. 102.
103 Armand Begue, Etat present des etudes sur Restif de la 

Bretonne, p. 195.
104 Ibid., p. 195.
105 *Pierre Trahard, Les Maitres de la Sensibilite franpaise,

p . 34.
106 Guy Bruit, ”Restif de la Bretonne et les Femmes”,

La Pensee, p. 125.
107 Dennis Fletcher, p. 96.
108 Restif de la Bretonne, Les Contemporaines, p. 9.



CHAPITRE IV
Les Femmes dans la societe utopique restivienne : 

application des projets de reForme

Comme il convient de le rappeler, 1 * oeuvre entiere de 
RestiF de la Bretonne sert a illustrer son obsession concernant 
les Femmes. Cette preoccupation s'alliera bien souvent a son 
desir de jouer les monarques et de se reveler comme le createur 
d'une societe parFaite. Aussi si Les Gynographes et si, 
jusqu’a un certain point, Le Pornographe ont explore le role 
et la place de la Femme du point de vue legislatiF dans une 
societe parFaite, il Faudra nous tourner vers son oeuvre roma- 
nesque pour examiner l'etendue de sa vision utopique et 
considerer la maniere dont il a anticipe 1 'application de son 
systeme.

Chaque essai de la part de RestiF d*assurer 1’avenement 
d’un monde meilleur repose,comme nous 1'avons remarque dans 
notre chapitre precedent, sur un echaFaudage soigneux d’utopies 
a intention constructive. Chaque Fois, aFin sans doute de 
donner plus de poids a ses idees et les rendre plus acceptables, 
RestiF s’appuie sur des modeles de reglement, des statuts qui 
Formeront le cadre rigide de la societe ideale qu'il precanise.
Un examen approFondi nous amene a realiser que seule 1 ’intention 
est constructive car les diverses lois recommandees comme 
a meme d'apporter une solution a tous les maux de l’humanite,



ne peuvent en aucuna Fagan s'apparenter si ce n'est d’une 
maniere Fort superFicielle a ce que Lewis Mumford deFinit 
ainsi :

The utopia oF reconstruction is what its name implies : 
a vision oF a reconstructed environment which is better 
adapted to the nature and aims oF the human beings who 
dwell within it than the actual one, and not merely 
better adapted to their actual^nature, but better Fitted 
to their possible developments .

L ’utopie restivienne, comme nous allons le montrer, loin
d ’ouvrir la voie a un avenir possible, "leads backward into

2the Utopian’s ego" . Malgre les apparences, elle est, en 
realite, le type meme de 1 ’utopie d’evasicn puisqu’elle permet 
a RestiF de satisFaire ses pretentions au pouvoir et contribue 
a assurer sa domination non seulement sur les Femmes mais 
surtout sur la totalite de son univers pour s ’achever en une 
ultime apotheose ou il se voit comme le createur d’une race 
entiere. L ’elaboration d’un systeme utopique permet a 
RestiF de satisFaire une volonte de puissance qui combine 
etroitement son reve de pouvoir a un desir de compensation 
adlerienne. RestiF met done sa volonte d’organisation au 
service de son immense desir de reFormer le monde par la pensee, 
aFin d’atteindre une puissance qui lui permettra de se ranger 
parmi ces cheFs veneres qu’il entoura d’une Fervente admiration.

Selon Raymond Ruyer, RestiF s’est avere un producteur 
d ’utopies des plus Feconds; cependant, comme nous nous proposons 
de le montrer, e'est surtout par la quantite plutot que par



1’originalite ds ses utopies qu’il s'est revele prolifique, 
puisqu’a chaque Fois et dans un but unique il reprendra une 
meme conception de ce qu’il entend par societe parFaite.

L ’univers utopique de RestiF est caracterisa, sans aucun 
doute, par un conservatisms social qui ancre l’idee du bonheur 
dans le travail et qui suppose comme recompense supreme la 
satisFaction du pare devant la tache bien accomplie. □’autre 
part,comme le declare Armand Begue : "La cellule Familiale

3est pour RetiF 1’element primordial de la communaute" .
Aussi, il ne Faudra pas s ’etonner de voir RestiF donner comme

0point de depart et comme modele a ses utopies, une Famille 
car d’apres lui, elle represente la plus naturelle des 
societes. II vantera les vertus domestiques et la moderation 
bourgeoise, se Faisant ainsi l ’apologiste d’un monde base 
sur une idealisation des humbles conForts materiels au detriment 
de toute vie tant spirituelle qu’intellectuelle. Convaincu 
que le bonheur de 1’homme peut etre assure par 1 ’organisation 
sociale et grace a ce que Raymond Ruyer nomme "la monotonie 
de 1’imagination humaine", RestiF Fondera son univers utopique 
non sur une perception a la Fois realiste et Futurists mais 
au contraire sur une ancienne conception religieuse, autori- 
taire et patriarcale qui met en relieF son desir ardent de 
retourner en arriare, a une epoque qu’il se plait a imaginer 
comme plus simple, plus pure mais surtout comme mieux organisee.
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Avarrt d*entreprendre l’sxamen de certainas utopies
restiviennes, il convient de noter que toutes reflexions ayant
trait a ce sujet entrainent bien souvent, surtout de la part
des historiens, une etude parallele du Marquis de Sade ou
l’on s ’efforce d’etablir des rapprochements et similarites
entre ces deux auteurs. Frank Manuel, lui-meme, historien
d ’envergure, explique cette methode en declarant : "Restif
and de Sade created a new literary sensibility and posed a
new diabolical ideal. Love as mastery and power found

4verbose expression in their writings ..." . Ce qui est 
evident, c ’est que toute tentative de rapprochement entre 
Restif et le Marquis de Sade a, bien sur, pour origine le 
fait qu’ils etaient contemporains et qu’ils avaient tous deux 
acquis grace a leurs oeuvres la reputation de pornographes.
La, s ’arrete, a notre avis, toute ressemblance. Comme le 
•remarque fort justement Frank Manuel, Restif et de Sade ne 
sTetaient jamais rencontres, ce qui ne les empecha pas de 
se detester cordialement et d 1echanger a travers lettres et 
autres ecrits, accusations et insultes. L ’univers restivien 
se trouva, en fait, diametralement a 1’appose de l’univers 
sadien. Nous avons, des lors, choisi de ne pas nous attarder 
a une comparaison qui n ’offrirait que peu d’interet dans le 
contexte de notre etude.



Res-tif qui scuhaite avant tout d'etre pris au serieux, 
va se poser en prophete qui seul detient le pouvoir de guider 
les hommes vers un monde meilleur. En realite, il utilisera 
les utopies oomme le moyen d'expression de ses prejuges, de 
ses reves, de ses desirs, et qui sous couvert de resoudre 
les problemes de la societe, lui oFFre alors la possibility 
de ressaisir le controls de sa vie, pour ainsi dire par 
personne interposes.

□eja, a la Fin du Paysan perverti, publie en 1775, c ’est- 
a-dire deux ans avant la publication des Gynographes, RestiF 
avait imagine 1 ’etablissement d ’une communaute restreinte ou 
tous les membres d'un groupe appartenant a une meme Famille, 
vivraient harmonieusement suivant les principes qui serviront 
de Fondement au programme plus detaille qu’il redigera plus 
tard sous le titre du Thesmographe. La creation de la commu­
naute du "Bourg d'Oudun" telle qu'elle est decrite a la Fin 
du Paysan perverti est justiFiee de la maniere suivante par 
Pierre qui declare que 1’etablissement de cette communaute 
a ete "ordonnae par le testament de Mme Parangon et de Mme

5Zephire, auquel M. le comte de ++ a bien voulu contribuer" , 
Curieusement, deux Femmes seront responsables de la creation 
d'une communaute placee sous 1 ’egide de principes encore 
assez mal deFinis. TouteFois, anticipant sans doute 
Les Gynographes, ces statuts montrent le chemin qui permettra



11 elaboration d'une societe plus complexe et qui deja 
aFFirme categoriquement la suprematie masculine. Neanmoins, 
le but essentiel des "Statuts du Baurg d ’Oudun” est, a 
priori, de s ’attaquer a une inequite Flagrante : le problems 
de la propriete. Mark Poster nous rappelle que l ’interet 
de 1*auteur pour une reForme de cet ordre decoule de l’histoire 
que RestiF vient de raconter, celle d'un jeune paysan, Edmond 
Rameau qui alia a Paris et devint victims de la corruption 
de la ville : ’’The ’Statuts’ were intended to create a 
society that would prevent Edmond’s Fall - a society in

Swhich the Family would act as a unit to protect its members” . 
Aussi est-il recommande, en tete du reglement d ’interdire a 
tous ceux de la Famille R++ qui n’y sont point habitues de 
sejourner a la ville qui s’avere bien trop dangereuse pour les 
moeurs. C ’est dans ce premier Fragment que RestiF expose 
pour la premiere Fois son vague reve communautaire qui malheu- 
reusement ne s'adresse pas vraiment aux grands problemes 
politiques et economiques de son temps, puisque comme le 
signale Fort justement Mark Poster : ’’RestiF’s understanding 
oF the economy as a whole was rudimentary ... The wealth oF 
nations denoted to him neither more nor less than a good crop 
and eFFicient agricultural techniques"7. Ce qu’il Fit ici 
et cela selon une methods qu’il utilisera dans beaucoup de 
ses ecrits utopiques, c ’est changer les circonstances et 
modiFier les conditions aFin de transFormer la societe pour



son propre benefice; oe Faisant, il offre au lecteur une 
vision simpliste du monde qui choque par sa superFicialite 
oar aFin de proteger la place priviligiee du heros, done 
de RestiF, elle exagere la vertu propre des institutions 
au detriment de l'autonomie des individus. En eFFet, RestiF 
veut convaincre que tous les grands problemes humains peuvent 
se resoudre grace a 1a stricte adherence a un ensemble de 
regies.

Les habitants d ’Oudun, tous membres d’une meme Famille,
vivront dans un petit village qui comportera environ vingt-
cinq maisons. La vie des villageois sera totalement en
Fonction du village et les "statuts" proposes seront ce que
Pierre decrit comme un "pacte de Famille". A 1’article
premier Figure une idee de toute premiere importance puisqu’ell
permettra d’abolir les diFFicultes causees par lo partage de
la propriete, il ecrit :

... il y aura egalite entiere entre nos dits enFants, 
tant pour les biens de la Fortune que pour 1 ’education : 
et pour rappeler sans cesse a nos dits enFants, meme 
dans les generations les plus eloignees, qu’ils sont 
tous Freres et une meme Famille, entendons qu’ils soient 
soumis aux Fils aines de l’aine ge notre Famille, lesquels 
seront comme leurs peres communs .

Cette derniere remarque lui permet de parer a toute eventualite
de desordre que, selon ses vues, une egalite reelle et totale
risquerait d’engendrer. II lui Faut done stipuler clairement
qu’il sera necessaire d'etablir une hierarchie parmi tous ces
etres "egaux" car sans ordre, ni subordination 1 ’existence



d’une communaute parFaite serait vite compromise. Ainsi, 
arbitrairement il choisit de donner aux cures et aux maitres 
d ’ecales la responsabilite du maintien moral de la communau- 
te; aussi ceux qui occuperont ces postes a grandes responsabi-
lites seront-ils selectionnes parmi "les plus meritants des

* 9enFants descendant dudit ame, s’il s ’ en trouve de capables" ;
ce ne sera qu’en dernier recours, ayant epuise toute autre
possibility qu’on considerera les descendants de 1’ainee des
Filles pour ces emplois si importants. Comme nous pouvons
le constater, la nation d’egalite chez RestiF est des plus
subjectives. II est vrai, en ce qui concerne la propriete,
qu’il nous Faut nous ranger a l’avis de Mark Poster qui ecrit :
"Oudun was the most egalitarian oF RestiF's utopies. Hardly
any property was individually owned : all land was divided

10into equal parcels, each Family receiving an equal share" . 
TouteFois, la s ’arrete, a notre avis, toute tentative egalitaire 
puisque contrairement a ce que Mark Poster aFFirme plus loin 
en declarant au sujet des vingt-cinq Families "all distinctions 
were banned", RestiF envisage une societe hautement hierarchisee 
non seulement en Fonction du merite, comme il se plait a le 
rappeler, mais aussi en Fonction de l’age, du rang accorde aux 
aines et du sexe. RestiF reclame qu’on honore ceux qui se 
seront distingues en leur donnant meme certains beneFices 
pecuniaires alors que ceux qui auront enFreint les reglements



au oammis quelque Faute seront punis severement. Malgre
le peu d’envergure de ce projet de reglamentation, RestiF
introduit deja l'idee qu’il considere Fondamentale, celle
de Hinferiorite Feminine qui produit lagiquement le rang
secondaire que la Femme devra oocuper quel que salt son
merite. RestiF recommandera done une distinction pour les
gargons et les Filles qui l’auront meritee par leur travail
assidu et leur bonne conduite; cependarrt, a partir de l’age
de seize ans, gargons et Filles serorrt recompensees en
Fonction de leur sexe. Ainsi les gargons auront "le droit
exclusiF, ... de choisir eux-memes une spouse; les Filles,
une autre prerogative equivalents, a 1Tarbitrage des Femmes

11de la communaute assemblee" . Des lors, rien d'etonnant si 
RestiF s'attarde sous le titre IX "Des mariages et du ohoix" 
a un sujet qui comma nous le savons ne manque pas de lui 
tenir a ooeur. II explique qu’aFin de preserver de la corrup­
tion sa communaute ideale, les individus ne devront sfallier 
qu’avec ceux qui auront ete reconnus comme ayant de bonnes 
moeurs et eventuellement on parviendra a une solution heureuse 
lorsque "la parente sera parvenue au degre, ou suivant les 
lois, les descendants d ’une meme souche peuvent sTallier 
ensemble" . Nous voila encore Fort loin du delire des Revies 
et des Posthumes. RestiF profits de cette rubrique pour 
rappeler aux lecteurs que les jeunes gens qui remplissent



tous leurs devoirs auront "le droit:, par rang d’anoiennete de
choisir celles des Filles designees pour etre mariees dans 

13l’annee..." . Cependant, les Filles qui ne peuvent en
auoune maniere atre considerees oomme les egales des gargons,
seront par la Force des choses recompensees diFFeremment :

... le prix des moeurs reuni a celui du travail dans 
les Filles, leur donnera non le droit de choisir, qui 
n'appartient et ne doit appartenir qu’a lThomme, mais 
celui d’ordanner les divertissements des Filles durant 
l’annee, et, d'exempter un jour de la punition de 
deux Fautes graves, leur mari ou leur Fils aine'*4 .

La deuxieme partie de la recompense reservee aux Femmes meri- 
tantes ne peut que retenir notre attention. Remarquons 
dTabord, que RestiF selon son habitude accorde dans la redac­
tion des statuts une place preponderante aux articles qui 
auront trait aux recompenses et plus particulierement aux 
punitions des Fautes cammises par les individus qui habitent 
une communaute soi-disant ideale ou tout est organise aFin 
de contribuer aux bonnes moeurs de la papulation. Mark Poster 
explique cette contradiction apparente en se reFerant a la 
theorie des passions de RestiF. TouteFois, 11enthousiasme 
que RestiF semble apporter a la description des crimes aussi 
bien que des chatiments tend a indiquer plutct une crigine 
compensatoire et prabablement pathologique du meme ordre que 
celle quril reprochait a son Frere aine. Ce qui est plus 
remarquable encore c'est que RestiF puisse serieusement consi-



derer comme recompense de la bonne conduite d'une Femme, une 
action qui ne Fait que beneFicier les hommes. L'idee qui 
clairement se dessine est que le rachat des transgressions 
masculines grace a la conduite exemplaire des Femmes represente 
une juste retribution, En eFFet que pcurraient elles desirer 
d1autre si ce n'est de Faire le bonheur de leur mari ou, a 
deFaut, de leur Fils alne; n’existent-elles pas uniquement 
en Fanction de et par rapport a l'homme. Pas une seule Fois, 
RestiF ne songera a considerer les Femmes autrement que comme 
etres inFerieurs sans individualite aucune, AFin de les 
maintenir a leur place, il organise pour elles occupations 
ainsi que recreations. A I'eglise, elles seront separees des 
hommes, au repas elles seront ramenees au rang des enFants 
puisque comme eux elles n'auront droit qu'a l'eau et non au 
vin qui sera reserve exclusivement aux hommes. C'est a 
elles que reviendra la tache de preparer les repas suivant 
un menu institue a 1'article XXIII. II est a noter que souvent 
RestiF s'attarde a des descriptions tres precises concernant 
la nourriture et an est en droit de se demander si cela ne 
Fait pas partie du phenomene compensatoire car apres tout, 
comme nous le savons, RestiF connut des epoques de misere noire 
ou il ne mangea que rarement a sa Faim. Ce qui se detache du 
reglement, tant pour les hommes que pour les Femmes c'est qu'il



1 5n’y ait pas "un seul jour au l’an soit inutile” . Les diver­
tissements si necessaires a la sante morale seront eux aussi 
reglementes et oela en Fonction de 1 ’age des participants 
mais aussi en Fonction de leur sexe. Si les hommes ont le 
droit de prendre part a des jeux, ”les amusements des Femmes 
Faites ne seront autres que d ’etre assises, pour converser

1 sentre elles, en ayant 1 ’oeil sur la jeunesse des deux sexes” 
Quant aux Filles et aux jeunes Femmes, elles auront la permis­
sion de danser avec des jeunes gens ”qui durant la semaine se

•A. 1 7seront comportes de maniere a meriter cette grace” , Faisant
d ’elles, une Fois encore, l’abjet qui tient lieu de recompense
aux hommes qui le meritent. En toute justice, il Faut noter
que la deshumanisation des Femmes va de pair avec celle des
hommes puisque 1’auteur subjugue l’individu a la societe aFin
semble-t-il de Faire son bonheur pour ainsi dire presque
malgre lui. TouteFois, si 1’homme doit s ’eFFacer pour permettre
le bon Fonctionnement de la societe, la Femme, elle, devra se
soumettre a 1’homme aFin, elle aussi, a son niveau, et selon
les lois de la nature, de participer a 1’etablissement d’une
communaute parFaite. RestiF est convaincu que de oette
soumission depend 1 ’ordre du monde. N ’a-t-il pas Fait dire a
Laure dans La Paysanne pervertie : ”S ’il Faut un Frein aux

1Shommes, il en Faudrait dix aux Femmes” , soulignant ainsi 
la diFFiculte que les Femmes ont a se dominer dans le domaine



des passions. En realite, sous oouvert de proteger les Femmes 
de leur temperament, uniquement pousse par le desir d’agir 
pour leur bien, et celui de la communaute, RestiF s'eFForce 
de creer un environnement ideal pour la gratiFication des 
passions masculines, et ainsi de s ’assurer par l*ecriture 
la Felicite amoureuse qui lui semble etre la recompense la 
plus desirable.

Les "Statuts du Baurg d'Oudun" Farment un systems 
parFaitement adapte a assurer la creation d’une communaute 
rurale basee sur les principes que RestiF decrira en plus de 
details dans Le Thesmographe ou il se declare par principe en 
Faveur de 1*abolition de la propriete privee et ou il reitere 
un de ses themes Favoris : 1*autorite absolue des peres et 
des maris sur les enFants et sur les Femmes, rappelant a tous 
sa notion toute personnelle du mot egalite.

□ans Les Contemporajnes, ouvrage qui comporte quarante- 
deux volumes de contes et nouvelles consacres a des Femmes, 
RestiF va utiliser une courts nouvelle aFin d’etablir en 
ville tout comme il lTavait Fait pour la campagne, une commu­
naute ideale. II parait tout indique de souligner que, comme 
RestiF le remarque dans 1 * introduction, a l'aide de la repro­
duction dfextraits du Journal de NeuFchatel date dToctobre 1781, 
le but ultime des Contemporajnes a ete de mettre en evidence 
la place de la Femme dans la societe :



291 .

II a observe que par une suite de cette manie de vouloir 
rendre -tout: agal entre les deux sexes, les Femmes enhar- 
dies a reclamer contra les lois de la Nature, de la 
Societe, de la Religion, ne voulaient plus entendre 
parler de soumission dans le mariage.. . II a ose 
s’indigner, se dechainer sans, menagement contre cette 
morale si chere aux Femmes "FemmesI "a-t-il sans
cesse repete, c’est a vous a obeir; reconnaissez votre 
dependance, soutnettez-vous a l’autorite de 1 'Homme, 
rentrez dans 1’ordre et ne vous plaignez pas de cet 
ordre .. « votre empire meme est dans la soumission; 
par elle vous pouvez regner .

RestiF a ainsi enonce de maniere fort claire les raisons qui
si souvent ont ete le ressort de ses oeuvres. II n ’est done
pas surprenant qu'il ait trouve necessaire de consacrer une
de ses nouvelles a un reoit montrant les avantages mais aussi
la possibilite d ’etablir une societe urbaine parFaite ,
o'est-a-dire d’uns communaute ou les Femmes sauraient avec
certitude se tenir a leur place.

Cette nouvelle a retenu, a juste titre, 1’attention des
critiques. Gerard de Nerval dans La Revue des Deux-Mondes
avait, comme nous 1’avons signale dans notre chapitre prelimi-
naire, releve avec interet 1 ’etablissement de cette communaute
de commergants que Nerval qualiFie de "phalansterienne" avant
la lettre. Raymond Ruyer tout comme Frank Manuel Font etat de
ce systeme communautaire. Mark Paster declare au sujet de
son organisation : "similar to Oudun's, this ’plan oF association'
called For equality oF wealth, social status, and authority,
For only through equality could the association achieve the
’intimacy’ that was the basis oF a moral community"^^.



Cependant, aucun de ces critiques ne semble avoir juge 
bon de s ’attarder a ccnsiderer le titre que RestiF avait 
choisi pour ce recit : Les vingt Epouses des vingt associes 
et qui portait comme sous-titre : "Nouveau moyen de bannir
1 ’ennui du menage". Comme nous avons eu 1’occasion de le 
remarquer, RestiF ne donne jamais de titre, ni ne nomme ses 
personnages au hasard. II serait errone de ne pas voir 
que ce titre represente tres exactement les intentions de 
1 ’auteur qui annonce ainsi qu’il entend rester, comme nous 
allons le voir, dans les limites du sujet qui lui tient a 
coeur, c’est-a-dire les Femmes et leur role dans la societe.
A cela, il va, bien sur, ajouter un autre theme qui pour lui a 
presque tout autant d’importance - celui du merite. II va, 
en eFFet, employer son recit pour reaFFirmer le role essentiel 
qu’il attache au merite qui comme nous le verrons se trouvera 
au coeur de toute demarche utopique restivienne rationalisant 
ainsi 1’etablissement d’une hierarchie dans un systeme soi- 
disant base sur l’egalite. II rappelle qu’il existe un ordre 
de subordination des etres en Fonction de leur utilite sociale. 
Alors, il est aise, selon RestiF, de demontrer pourquoi les 
Femmes doivent etre soumises aux hommes; de la meme maniere, 
c ’est le merite qui permet d'expliquer 1 ’ordre dans lequel les 
hommes seront subardonnes les uns aux autres. A son avis, iL n ’est 
que justice que le laboureur occupe la place de choix dans cette



organisation. II sera suivi de pres par Partisan, etc...
Tout en bas de l’echelle, RestiF place presqu’au meme rang
que les mendiants de race, le seigneur qui nous dit-il n'est
qu*un parasite, ne produisant rien. Jamais, RestiF ne se
lasse de Faire 1*elage du travail, ni de trouver un moyen de
creer un univers apte a veriFier le bien-Fonde de ses idees.
□ans Les vingt Epouses des vingt associes, RestiF va illustrer
ses themes Favoris et utiliser, cette Fois, pour cadre, cette
ville qu’il semble avoir a la Fois aime a la Folie et execre :
»*0 ParisI tes citoyens paisibles et bonasses ne sont point
devores de ces passions viles et c’est dans ton sein qu’est

21etablie la societe digne de 1’age d ’or" . Tout comme pour 
"Las Statuts du Bourg d ’Oudun”, RestiF aFFirmera s ’etre inspire 
de systemes deja existants a 1!etranger ou meme dans des coins 
recules de France. Le besoin de toujours s’appuyer sur des 
methodes qui auraient deja Fait leur preuve s’avere typiquement 
restivien et revele un desir ardent dB demontrer, sans doute 
possible, la credibilite de ses idees qu’il allie Fort proba- 
blement a une peur maladive de ne pas etre pris au serieux.
La raison qu’il donnera pour expliquer la Fondation de sa 
communaute sera tout aussi caracteristique. Comme il le Fera 
dans La Decouverte australe, RestiF rendra 1’amour d’un jeune 
homme peu Fortune pour une belle jeune Fille, responsable de 
la creation d ’un tel groupe. En eFFet, les parents de la jeune



Petronille Delorme conseillererrt, en bon bourgeois, au jeune
amoureux Germiot, d’epouser une riche veuve, agee de trente-
deux ans, nous dit Restif, alors que Petronille deviendrait
l ’epause du fils d’un riche libraire. Restif utilise comme '
point de depart de son recit,le theme des amours contraries.
Cependant, de par le ton du recit il est clair qu’il considere
les arguments parentaux comme parfaitement logiques et raison-
nables, uniquement guides par le souci pressant quTils ont
de sauvegarder les deux jeunes gens d ’une vie vouee a la
misere. Germiot qui possedait de nombreuses qualites masculines

... refuta tous les sophismes qu’on venait d’etablir; 
il dit que cela ne regardait que des maris laches, sans 
energie, sans industrie, sans courage, que pour lui, il 
trouvait mademoiselle Delorme trop riche encore, qu’il 
aurait voulu, avec son patrimoine tout mince qu’il etait 
lui fairs un sort et lui montrer par sa conduite pleine 
de tendresse et de dignite que 1 ’homme est le soutien de 
la femme, et qu’elle n ’a pas besoin d ’apporter son d^ger 
lorsqurelle s ’associe a un homme vsritablement homme

Dans oe passage Restif precise ses intentions. Son recit va
lui permettre de faire la demonstration de la superiorite
masculine qui aiguillonnee par la passion et le besoin que
la femme a d’etre protegee, va creer et realiser de brillants
projets. La femme en raison de sa faiblesse et par interet
sera la force creatrice qui poussera 1*homme a agir, tout
comme la muse qui inspirera notre auteur. L'homme devra
protection a la femme et elle, en retaur lui devra obeissance.
Comme nous pouvons le constater, Restif introduit divers themes



Familiers, sans aucune originalite.
Le jeune Germiot parvient a persuader les parents de

Petronille qu’il est capable d'assurer 1'avenir de leur Fille
et aFin de le prouver, il entreprend la Fondation d ’une association
qui garantira la protection materielle de sa Future Femme, illus-
trant ainsi les vertus de ce qu’il a appele ”la reciprocite";
1’interet personnel etayant un projet qui Fit considerer RestiF
comme ayant ”Fashioned his utopian laws according to [the 

23peopled jneeds” .
Germiot rassemble vingt Families d*artisans qui habiteront

tous dans une meme rue avoisinant, precise-t-il, la rue Saint-
Martin. IIs ont tous ’’diFFerents etats utiles”. IIs Formeront

24ainsi "une conFsderatian contre Is malheur et la corruption” .
Une telle association exige bien entendu 1’institution d’un
reglement qui garantira une communaute parFaite ayant pour
Fondement ”une union de biens, de moyens, d'industrie, d ’aFFec-
tions” et dont le but unique sera ”d’entraider, soulager,
supporter et servir mutuellement, en sante, comme en maladie,
et meme apres la mort, dans nos personnes comme dans celles de
nos Femmes et nos enFants, a toujours, sans que rien ne puisse

25rompre ou dissoudre la presente union...” . Ayant mis tout leur 
avoir en commun, les associes et leurs epouses eleveront les 
enFants ”a Frais communs”. Dans le reglement que RestiF



preconise, il reserve, comme il se doit, un certain nombre
d ’articles tout particulierement aux Femmes. II se declare en
en Favour d'une egalite des epouses entre elles. TouteFois,
aFin que cela ne les entraxne pas a songer qu’elles puissent
revendiquer trop de pouvoir, elles seront surveillees par deux
associes qui n?auront que des pouvoirs limites puisque tout
changement concernant les Femmes devra etre ratiFie par "l’Assem
blee generale". Lorsque RestiF parle d’egalite entre epouses,
il s’agit d ’une egalite non de Fait c’est-a-dire authentique
mais d’une egalite dans leurs devoirs. Elles auront le
droit de diriger les autres a tour de role, de maniere bien
ordonnee, suivant un tableau place au reFectoire qui montrera
les semaines de l’annee divisee en ’’vingt parts egales”.
RestiF, emerveille de sa propre bienFaisance se voit obliger
d'expliquer la raison de sa largesse d ’esprit. II ecrit :
"Sans donner, dans la presente Association, trap d’importance
aux Femmes, nous declarons que leur parFaite egalite entre

26elles sera la base de celle de leurs enFants”
Nous n ’avons pas juge necessaire d’examiner en detail, 

chaque article reglementant 1’Association. Seuls, ont retenu 
notre attention, ceux qui ont directement trait au sujet de 
notre etude.

RestiF consacre un article entier aux moeurs qu’il declare



devoir etre "honnetes et deoentes", c’est-a-dire il recommande
pour cette communaute, une monogamie qui aura pour crigine
le respect et la consideration que chacun des associes se
devra d ’avoir envars les Femmes de ses confreres. Sous
cette rubrique, Restif interdit le luxe tout en van-cant les
merites de 1*elegance et de la proprete qui comme nous le
savons sont pour lui de toute importance. L*article X est
reserve a 1'emploi du temps des epouses qui se partageront
le travail. Celles ayant moins d ’obligations aideront celles
plus occupees ,rde sorte que les Femmes de commerce auront une
lieutenante dont 1 ’autorite sera egale a la leur dans leur

27maison et reciproquement" , soulignant ainsi jusqu’a quel 
paint son reglement a peu de prise sur la realite. Comme 
toujours, de peur de laisser quoi que ce scit en dehors de son 
organisation, il reglemente a outrance travail et recreation 
avec une precision horaire toute militaire. II conseille meme 
une nourriture difference pour les Femmes et comme de bien 
entendu il leur interdit toute boisson alcoolisee. On doit 
dire que dans ce sens, RestiF Fait preuve d ’une Constance qui 
touche a 1 ’idee Fixe. RestiF parait ravi de son indulgence, il 
laisse percer ce qu’il considere etre une bonte tolerance envers 
les Femmes. Non seulement il leur accorde 1'egalite entre elles 
mais il ira meme plus loin : puisqu’elles Feront partie d ’un
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groups si special, il leur epargnera l’horreur des travaux
malpropres qui seront Faits ’’par des Femmes a gages, non
demeurantas dans la maison, 1’Association voulant que toutes

28les Femmes jouissent d ’une vie douce et agreable” . Leur
premiere responsabilite sera de veiller aux enFants et de
se charger de leur education quel que soit leur sexe lorsqu’ils
seront en bas age et de l ’education des Filles de tout age.
Comme il se plait a le Faire si souvent, il anorera le role
et la place de la Femme dans 1 ’education qu’elle aura regue
lorsqu’elle etait Fille. Elle sera, nous dit-il, elevee
’’dans une egalite parFaite” et instruite aux ouvrages de
Femmes comme la couture, les modes, le linge, la dentelle
et pour celles qui montreront du talent, il consent a ce
qu’on leur accords une education artistique0 EnFin, dans un
elan liberal dont il Fit rarement preuve, il permet aux
Filles 1 ’etude du dessin et des langues etrangeres comme
l’italien et 1’anglais sans oublier 1’enseignement de ’’l’art
de se mettre avec gout”, reservant comme il se doit, aux
gargons, 1 ’etude des sciences et du latin ainsi que de la
morale et de la religion qui ne Ferait qu’embarrasser les
Filles. A la place de tout cela, il leur suFFira d ’apprendre
que : ”Des 1 ’enFance C...] elles sont destinees a etre
soumises a leur mari, et que la douceur et la chastete sont

29des vertus egalement indispensables” .



Restif ne manquera pas d’abarder la question du mariage 
qui le preoccupe. II stipule qu’il aura lieu entre les enfants 
de la communaute afin de preserver l ’integrite de 1 ’Association, 
tout en lui permettant d’eliminer les problemes qu’entrainent 
la necessite de la dot qui est remplacee ainsi : "les droits du
mari consisteront dans une part egale, dans la societe, a

30 a.celle des autres membres” . II n’est, bien sur, pas question
d ’une part egale pour les Femmes0 En fait Restif n*envisage
meme pas la possibilite qu’une femme dans son association ne
puisse pas trouver a se marier. Au contraire, il fait les
reoommandations d’usage -^ncernant le remariage des veufs
et des veuves encore jeuness.

Soucieux de preserver la vertu des jeunes filles, il
decrete qu’elles ne sortiront jamais sans etre accompagnees
d ’une des meres de famille. Toutefois, c ’est la fin de son
reglement qui retient notre attention : en effet, un des
avantages de 1’Association, d ’apres Restif, c’est ”de prevenir
le degout, 1 ’effet de 1 ’habitude de voir toujours la meme

^ 31personne et n’etre familier qu’avec elle” , car nous rappelle-
t-il, malgre la monogamie en vigueur, les associes auront
"pour amies, pour soeurs, pour compagnes intimes, vingt femmes,
de figure, de taille, d'humeur, de son de voix et de beauts 

32differente” justifiant enfin le sous-titre qu’il avait donne



a son recit "Nouveau moyen de bannir 1 ’ennui, du menage", et 
soulignant le but reel de sa nouvelle qui, sans aucun doute, 
offre une solution lui permettant de combattre la monotonie 
qui menace le bonheur conjugal et plus particulierement le 
plaisir sensuel de 1 'homme, c’est-a-dire de Restif lui-memeB 
Fidele a son eternel besoin de justification, il met en relief 
a l’iaide d ’un raisonnement pour le moins saugrenu, la contri­
bution que son systeme fera au bonheur des laiderons puisque 
"chaque mari voit sa femme dans ce cercle charmant sans trap 
la distinguer des autres, et, lorsque dans le particulier il 
se retrouve seul avec une de ces jeunes beautes, il prete

33presque toujours a la sienne les charmes de la plus belle"
Restif a fort bien vu qu’il risquait de s’enliser dans des
terrains mouvants. Malgre son enthousiasme evident, ses
lecteurs auront sans doute beaucoup de peine a accepter ce
qu’il vient de leur offrir comme une constatation, un truisme.
II se voit done contraint d’admettre que "des passions crimi-
nelles" risqueraient de naitre dans un tel milieu, etant donne
les circonstances mais, ayant une reponse pour tout, il
sait vite nous rassurer. Nous sommes apres tout en presence
d'honnetes hommes vivant- dans une communaute ideale : "au
moyen de leur conduite pleine de sagesse, de prudence, de
veritable amitie, ces passions ne firent que resserrer les

34liens d’une societe que le dereglement aurait dissoute" .
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Comme nous pouvons le constater ”Les Statuts du Bourg
d ’Oudun” et: Les vingt Epouses des vingt associes"aussi bien
que les multiples utopies en miniature qui se trouvent dans
Les Nuits de Paris, Le Nouvel Abeilard, Le Nouvel Emile,
refletent toutas les tendances que Restif detaille dans son
oeuvre utopique par excellence La Decouverta australe et cela,
il nous semble dans un but quelque peu different que celui
qu’on a bien souvent voulu lui attribuer.

La Decouverte australe par un Homme—volant, publiee en
1781, offre a notre avis une synthese de toute la pensee
utopique et philosophique de Restif. Marc Chadourne nous
presente cet ouvrage de la maniere suivante :

De ses incursions dans le cosmos, de ses illuminations 
pantheistes et de ses aegri-somnia entretenus par les
remedes mercuriels et opiaces - il rapporte a son
ecritoire une ’’nouvelle tres philosophique”, un systeme 
de 1'ugjLvers "enveloppe" dans le plus fantastique des 
romans

La Decouverte australe fut redigae alors que Restif etait 
cloue au lit par la maladie. II s ’agit la d ’un ouvrage extra­
ordinaire ou Restif a laisse 1ibre cours a son imagination 
et ou il a aborde tous les sujets qui l’ant interesse. Tous 
les courants de la pensee materialiste s ’y oonfondent. II 
nous convie a 1 ’exploration des origines des especes, a consi- 
de rer la theorie de 1’evolution auquel il ajoute 1’anticipation



d ’un mande Futur. Dans ce roman a la Jules Verne au il va
concretiser la refonte des rapports du travail, des hierarchies
de caste ou de classe et de la condition quotidienne des etres,
Restif va egalement appliquer les interdits qu’il a dresse autour
de 1’amour et des rapports sexuels. Incontestablement influence
par Cyrano de Bergerac et Swift, Restif a compose un ouvrage
que Raymond Ruyer qualifie de symphonie utopique evolutioniste

3Set lamarckienne avant la lettre . En vrai precurseur, deux
ans avant 1’experience des Freres Mongolfier, Restif con^oit
les possibilites offertes par une machine volante plus
astucieuse que celle de Cyrano. II eut le pressentiment
d’une ere a venir, celle de l ’aviation :

C ’est une de ces decouvertes importantes pour 1 ’humanite ... 
mais helas, trop souvent, elles sont un fleau pour la 
nation qui se les approprie et au lieu de l’honorer, 
elles tracent dans 1’espace immense des temps futurs, 
un sillon d’infamie, d ’epouvante et d ’horreur^?.

Restif invite ses lecteurs a contempler la progression d’une
societe utopique qui aura comme point de depart une petite
republique isolee, "Le Mont-Inaccessible", pour s ’etendre a
un continent tout entier. Dans une preface "necessaire" Restif
avertit les lecteurs que les Megapatagons, ces geants aux
moeurs aux antipodes des notres, ont les lois les plus parfaites
et qu’ils "possedent les arts, les sciences et les ont cultives
d ’une maniere superieure a la notre ... Ils pratiquent toutes



les vertus sociales, ils suivent la nature pas-a-pas, et: elle
33les rend heureux” . Expliquant ainsi pourquoi son heros 

Victorin et; sa famille et eventuellement la nation qu'il sera 
amene a oreer, vont devoir s ’engager sur le chemin d ’une evo­
lution qui leur permettra d ’atteindre le plus haut point de 
la perfection socials, c’est-a-dire, etablir une societe 
semblable a celle des Megapatagons. Oans sa preface de la 
reedition de La Decouverte australe, Jacques Lacarriere 
decrit "Le Mont-Inaccessible" comme le brouillcn d ’une utopie 

Suivant un precede cher aux ecrivains du dix-huitieme 
siecle, Restif va relater une histoire qu’on l’a charge 
de rapporter. Une fois de plus, 1'amour sera a la source 
de la creation d’une societe ideale puisque c ’est pour s ’unir 
librement a Christine et en faire sa femme en depit des 
contraintes d’une societe injuste et repressive que Victorin, 
jeune homme dauphinois peu fortune mais eperdument amoureux 
de la fille de son seigneur, va inventer ses ailes et partir 
a la recherche d ’un monde meilleur. Le Mont-Inaccessible, 
situe dans le Dauphine, sera son Shangri-La pour un temps.
II etablit, dans l’isolemer.t des Alpes, une petite republique 
presque completement independante. C ’est une communaute ou, 
nous dit-il, regnent toutes les vertus car : "Les vices y 
auraient ete une folie; et jamais 1’homme n ’est vicieux, que 
le regime social ou il vit ne salt assez mauvais, pour que le



vice y soit un avantage" . Ne s'inquietant nullement d'etre 
accuse de contradiction, Restif n'hesite pas a reveler les 
conditions qui entourerent la creation de ce qu'il nomme 
"cette charmante republique". Elle Fut peuplee par des etres 
que Victorin enleva et installs contre leur gre au Mont- 
Inaccessible sans jamais leur donner aucun espoir de recouvrer 
la liberte. Ce recrutement involontaire se trouve totalement 
justifie aux yeux de Restif puisqu'il etait necessaire de 
rendre le Mont—Inaccessible habitable et preparer la venue 
de Christine, sa bien-aimee qui fut egalement ravie. S'etant 
evanouie au cours de son enlevement, Christine crut avoir ete
emportee par un monstre. Victorin se garda bien de la
detromper. Au contraire, il profite de cette situation pour 
se donner un role propre a lui garantir la gratitude eternelle 
de la belle tout en mentant sans vergogne afin de se conserver 
1 'avantage :

Le gros Oiseau a fondu sur vous; il vous a enlevee, mais 
je 1'ai suivi jusqu'ici, pour lui arracher sa Proie.
Nous sommes sur une montagne inaccessible : il vous y a
deposee et s 'est eloigne, sans doute pour tres peu de
temps. Mais j'ai un secret pour le vaincre, et des 
qu'il reparaitra j'irai 1'attaquer, Le mal c'est que je 
puis a la verite sortir d’ici mais je ne pourrai jamais 
vous emporter avec moi

Bien decide a garder son avantage at a epouser Christine,
Victorin "au lieu de lui avouer son amour et d'en fairs servir
l'exces d'excuse a son crime, il voulait paraitre son defenseur,
gagner son coeur petit a petit, et devenir son mari par choix,



41autant qua par necessite" . Dans ce but il engage l’aide
de celle qui deviendra la Femme de chambre de Christine en lui
promettant une recompense : un mari aimable, si elle garde
son secret et comme encouragement "il lui prouva, clair
comme le jour, qu’elle ne pouvait eviter sa vengeance si

42elle le trahissait" . Victorin, s ’est aussi assure de la
cooperation de tous les habitants de son petit paradis en
les enjoignant de se taire sous peine de perdre la vie. En
Fait la complicite de tous les habitants lui est acquise par
la peur puisqu’ils sont tous convaincus que Victorin est
sorcier. Celui-ci n ’a garde de les tirer de cette erreur
car comme RestiF le remarque si ses "Gens" n'avaient plus
rien a craindrs de Victorin, ceux-ci "n'auraient pas tarde a
secouer le jaug de la subordination : or Dieu sait comme les

43choses seraient allees dans la petite Colonie!" . Le mensonge
continue d’etre a la base de ses rapports avec Christine qui
est convaincue de n*avoir la vie sauve que grace au courage
de Victorin : "EnFin, l ’orgusil et les prejuges de la naissance
n ’ayant plus de temoins pour les soutenir, ils s 1evanouissaient
insensiblement devant le gout tendre que Victorin avait

44toujours inspire" . Christine ne considerant plus leur diFFe- 
rence de condition comme un obstacle accepte de devenir sa 
Femme et continuera a etre sa prisonniere, ignorant encore que 
Victorin est capable de transporter de lourds Fardeaux hors du



Mont-Inaccessible. La justification offerte par Restif est
que sans ce leger mensonge "... elle aurait voulu aller voir

45son Pere et tout le bonheur de Victorin aurait ete detruit"
Meme le pretre n'ose pas renseigner Christine de peur de
provoquer la colere de Victorin qui croit-il est un "puissant
magicien auquel rien n'est cache". Ainsi done le Mont
sible au Restif nous dit qu'il n'existe aucun vice et dont il
utilise 1 'organisation afin de demontrer que "... toute societe
assez bornee, pour que les Individus y soient egaux, se
connaissent tous, aient tous besoin les uns des autres, est

46necessairement heureuse et vertueuse" , a ete fande sous le
signe du mensonge et de la mauvaise foi pour assouvir les
passions de Victorin et le venger du dedain du pere de Christine,
son seigneur. Comme le remarque avec justesse Jacques Laccarriere,
les ailes de Victorin "sont plus qu'un moyen d'evasion, elles

47deviennent instrument de pouvoir" . Elles permettent au 
heros de se liberer "des lois et des contingences de la terre" 
et ayant grace a elles acquis une superiorite sur tous les 
autres hommes, Victorin peut devenir "le Surhomme" que Restif 
aurait tant reve d'etre. C'est pour preserver cette place 
priviligiee que Restif rend Victorin, sa femme et ses enfants, 
seuls detenteurs de ce secret du vol; "il comprit qu'il n'avait 
pas d'autre moyen d'elever sa Famille au-dessus des autres 
Habitants du Mont que de leur donner la faculte exclusive de



48voler" . Indiquarrt une fois encore, que 1*egalite dont Restif 
se proclame champion est quelque peu sujette a caution0

La Decouverte australe va etre un milieu propice ou 
Restif va donner libre cours a sa manie de regenter, dTorga­
niser. Le Mont-Inaccessible, premiere communaute ideale 
representera le retour au paradis perdu de Restif, le royaume 
de son enfance, la vallon du "Poupart". Victorin et Christine 
vecurent heureux dans leur refuge isole, pendant plusieurs 
annees. Ils eurent trois enfants, deux gargons et une fille, 
l'axne etait un beau jeune homme, "le portrait vivant de son 
grand-pere", le cadet ressemblait "a Victorin et un peu a sa
Mere", "Quant a la fille c'etait Christine meme, telle qu'elle

49etait lorsque son Mari 1'avait enlevee" . Entre un mari extra­
ordinaire et trois enfants doues de "mills perfections", il est
aise de comprendre comment Christine a trouve le bonheur dans
son role de femme et de mere, adoree de tous en raison de sa 
bonte car indique Restif "rien ne rend bon comme le malheur". 
Victorin sur enfin de ne pas la perdre va alors avouer a 
Christine tous ses secrets ainsi que la raison profonde qui fut
responsable de la creation de sa communaute :

... mon amour a tout fait : que c'est lui qui m'a fait 
inventer les ailes avec lesquelles je vole; que ce fut 
le desir de vous posseder qui en a ete le seul motif; 
qu'il n'y a point de gros Ciseau; que c'est moi qui vous 
ai enlevee ... A present que vous savez tout, adorable 
Christine, haxssez en ggij si vous le pouvez, le Pere de 
ces charmants EnfantsJ .



Christine, comme il s’en doutait, le rassure, Ne lui a-t-il
pas donne la plus belle preuve d’ amour? ’’C ’est toi qui as mis
ici tout le monde que j’y vois, pour m’en composer un petit

51Empire et me Faire Souveraine” . Comme nous pouvons le 
constater, aucune raison altruiste n ’a contribue a la Fondation 
de 1'empire de Victorin, Nous sommes en Fait assez loin, 
malgre les dementis de RestiF, d ’une societe qu’il veut nous 
Faire oroire egalitaire et ou, nous aFFirme-t-il,regne une 
Fraternite parFaite. Victorin, seul, s ’adjuge le role 
d ’insticuer des lois Fort simples il est vrai puisque souvent 
exprimees en un seul mot aFin de maintenir le bon ordre dans 
son etat, et uniquement pousse, nous dit-il, par des raisons 
d ’utilite generale. Ainsi, son organisation a Fait disparaitre 
le vol en eliminant la propriete privee. Selon son habitude, 
RestiF institue tout un systeme de recompenses et de punitions 
qui couvre toute eventualite. Le crime d ’adultere et de viol, 
par exemple, seront chacun punis en rendant le coupable 
esclave de la victime pour un temps limite, D’autre part, 
celui qui Fera preuve d ’excellente capacite au travail sera 
recompense, comme nous ne nous en etonnons plus, par le choix 
de la plus belle Fille comme epouss. Cette petite republique, 
nous assure RestiF, represente un premier pas dans la bonne 
direction. On peut presque considerer 1’etablissement du Mont- 
Inaccessible comme une initiation voulue par RestiF, une



premiere e-tape au dans un isolement necessaire, un groupe 
apprend a se detacher de plus en plus de la societe telle 
qutelle existe, ou une societe potentiellement corruptrice se 
debarrasse peu a peu des eFFets corrupteurs et ouvre la voie 
a une societe idealeo

Victorin pouvant se declarer souverain "ne Fut-ce que 
d ’lune bicoque,, trouve enFin grace aupres de sen beau-pere,

52"je ne dais plus lui en vauloir, et son alliance m'honore" 
dit ce dernier, acceptant de venir vivre avec Victorin et sa 
Famille.

Ayant atteint le point ou la petite republique ne suFFit
plus, Victorin "pour la gloire et l’utilite” va songer a

- . . 5 3Fonder "un Peuple nouveau, qui peut-etre sera celebre un jour" .
Victorin se voit Force de partir a bard de sa machine volante,
a la recherche de terres a coloniser. II s ’agira d ’une conquete
paciFique car RestiF s’oppose avec Force a la guerre, a la
violence qui selon lui, ramene 1 ’homme "etre doue de raison"
au niveau de la bete. Des lors, les veritables aventures de
Victorin, 1 ’homme volant peuvent commeneer, II va nous entrainer
a la decouverte de mondes etrangers, encore plonges dans la
prehistoire.

Victorin et son Fils decouvrent une lie situee sous le 
meme meridien mais aux antipodes de la France, c ’est-a-dire 
que la seule diFFerence residera dans les saisons qui seront



opposees a celles qu’ils connaissaient en France, Cette 
lie qu’il nomme lie Christine, parait ideale. Elle est 
riche en possibilites agricoles; on y trouve des animaux utiles 
et domesticables. Elle est peuplee de creatures presqu’humaines, 
les hommes et les Femmes de nuits Dans un but humanitaire et 
pousse par le desir de proteger une espece qu’il croit etre en 
voie d ’extinction, il imagine un plan qui lui Fournira les 
elements necessaires a peupler rapidement son domaine; ayant 
Fart a propos sauve des nauFrages, il propose de leur Faire 
epouser les indigenes Femelles aFin d’obtenir ainsi une race 
mixte qui Formers la main-d’oeuvre si necessaire. Les artisans 
et les artistes dont son organisation ne saurait se passer 
seront importes des pays civilises. Continuant leurs explo­
rations Victorin et son Fils decouvrent une deuxieme lie, 
la Patagonie, ou, comme il la nomme, 1’Ile Victorique. Les 
habitants de cette lie sont des geants de douze pieds et sont 
doues d’un temperament tres doi_x. Victorin qui s ’est installe 
dans l ’lle Christine avec tous ses gens y compris ceux du 
Mont—Inaccessible ”qui Formaient une veritable Noblesse de
par la purete de leurs moeurs et 1’aFFection que les Souverains

_ _ _ . ,.54 . ,et leurs EnFants avaient pour eux;" , mstitua un systeme de
commerce entre son ile et celle des Patagons. La decouverte
de metaux entraina la creation d ’une industrie. RestiF a travers
les aventures vecues par son heros et sa Famille, recree, pas
a pas, une civilisation. Cependant, inquiet des progres qui



311 .

lui semblerrt -trap rapides et qui pourraient conduire a la
tentation de retomber dans un systeme inegalitaire, il se
decide a limiter les echanges qu*il avait songer a avoir
avec ”les terres boreales”.

Bientot il Fut temps de songer au mariage du Fils
aine de Victorin : "... Etant le premier Parti du Royaume,
il pouvait ohoisir parmi toutes les Jeunes personnes cslle

55qui lui paraxtrait la plus belle et la plus meritante"
Mais celui-ci avait deja Fait un choix quelque peu diFFerent.
II etait tombe amoureux d * une jeune Fille geante de bonne
Famille, Ishmichtris. Victorin entrevoit imrnediatement
les possibilites d ?une telle alliance : "si nous pouvions
unir les deux Nations par des mariages, nous agrandirons 

56notre Espece" . Les Patagons eux Firent preuve de mains
d1enthousiasme envers cette union mais eventuellement y
consentirent, pousses par les Patagones qui Favorisaient
un tel mariage puisque :

... il y a beaucoup mains d'Hommes que de Femmes en 
Patagonie; ce qui Faisait que chaque Homme en avait 
au mains trais« II y a apparence que c*etait aussi la 
raison qui avait determine la jeune Patagone : elle 
avait calcule que l'aimable Petit homme valait environ 
le tiers d 1un Patagon et qu’ainsi l ’ayant a elle seule, 
cela reviendrait au meme.”

Oe touts evidence, RestiF ne peut, sous aucun pretexte,
contempler la possibilite de rapports entre etres humains
sans Faire intervenir comme motiF de leurs actions un calcul



interesse. Victorin, en souverain astucieux se rend compte
des objections possibles de ses compatriotes, aussi dans un
discours adroit, il presente 1’union du jeune Oe-B-m~t et de
la Patagone oomme un sacrifice a la raison d'etat que lui
Victorin exige de son fils aine, prince hereditaire : "Mon
dessein est qu’il s’immole lui-meme, et que pour le bien de
l’Etat, il prenne une Epouse parmi la Grande espece qui nous
avoisine. Cette alliance nous apportera le plus grand des

58biens, la paix, l’amitie avec des Hommes puissants"
Emerveilles par la generosite de Victorin, les ’’Chefs de sa
Colonie” ne peuvent que donner leur benediction ainsi que
remercier le pere et le fils de "leur resolution noble et
genereuse”. L’annonoe du mariage du fils aine sert de pretexte
pour annoncer les dispositions que Victorin prendra pour le
mariage de ses deux autres enfants. Sophie, sa fille aura
droit au traitement que Restif reserve generalement aux
femmes. Sans s'inquieter de ce qu'elle desire, elle se verra
releguee a la condition qui nous est deja si familiere; elle
est offerte en prix au plus meritant des jeunes hommes de la
colonie, seule concession a son rang de princesse, Victorin
demande que l’elu se distingue grace a ses ’’qualites du coeur

59et de 1'esprit, joints a une aimable figure” . A ceci, il 
ajoute qu'il devra avoir au moins deux ans de plus que Sophie,



pour pretendre a sa main, de plus il devra aussi avoir gagne 
le coeur de la belle. Quant a Alexandre, le Fils cadet, on 
trouvera, nous dit-il, a le marier lui aussi dans l’irrteret 
du bien public.

Les preparatiFs du mariage du Fils aine permettent a 
1*auteur d’expliquer 1 * organisation des Patagons. IIs sant 
a une etape un peu plus avancee sur le chemin de la perFection 
sociale. Leur societe est Fondee, comme de juste, sur le 
principe de l*egalite, qui en realite, ne Fait que perpetuer 
lfinegalite Fonciere qui existe entre hommes et Femmes et qui 
ineluctablement Fonctionnera au detriment de celles-ci.
Hommes et Femmes auront done comme il se doit des roles aussi 
bien deFinis que separes. TouteFois, note avec aigreur, notre 
auteur, cela n ’empeche pas que "dans ce pays-la, les Hommes 
paraissent decider de tout et ne decident de rien; et au
contraire, les Femmes paraissent ne rien Faire et elles Font

SO ataut, comme ici” , expliquant peut-etre ainsi la raison pour
laquelle, ils n’ont pas encore atteint la perFection dent ils
sont pourtant si proches. Quant a la religion de ce peuple
aux moeurs sans reproche ou presque : ”... ils n'ont pas de
Pretres proprement dits : ce sont les plus anciens des Vieillards
qui portent au Soleil et a la Terre, I'hommage simple et

61naturel de la nation ...” . Le Soleil et la Terre representent
pour ces geants non pas ”la Qivinite principe” mais sont regardes



comme le Pere et: la Mere.
RestiF decrit en detail le mariage du Fils de Victorin

et de la jeune Fille patagone. C ’est une ceremonie "auguste
et simple" conForme aux principes religieux et aux lois des
Patagons et qui est le Fidele reFlet de la philoscphie de
1*auteur. Les Patagons croient que "le plaisir est le

62developpement parFait de tout Etre vivant" et que le produit
S3du mariage sera "le cheF d'oeuvre de la nature, 1'Homme" 

L’oFFiciant rappelle a la Femme son devoir primordial que 
RestiF avait deja introduit dans Les Gynographes et que 
convaincu de sa proFonde verite, il ne se lasse pas de repeter 
"Songez, ma Fille a etre soumise a votre Mari, car 1 * Homme 
est l’Etre produoteur et la Femme n’est que lTEtre developpant;

Hielle ne donne que le corps, et 1'Homme donne l ’ame et la 
S4vie ..." . Ce mariage annonce la naissanoe d'une nouvelle

race issue du mariage des habitants des deux xles.
Victorin qui est toujours le cheF inconteste de son pays,

va se pencher sur les problemes interieurs de son royaume.
Ayant gagne par son honnetete, la conFiance des hommes de nuit;
en bon legislateur, il va porter son attention a la protection

65de ces etres "Faibles et sans deFense” . AFIn de sauvegarder 
la bonne marche de son domains,il est convaincu de la necessite 
d’encourager le sentiment de la Fraternite. II recommande 
done une conduite human!taire envers ces etres inFerieurs,



les hommes et les Femmes de nuit. II se sert de ce pretexte 
pour Faire part: au lecteur de ses idees sur l ’heredite.
Cette theorie lui permet d'echaFauder tout un systeme qui 
contribuera a 1 ’amelioration des especes indigenes tout en 
assurant leur elimination eventuelle, Des lors, les mariages 
entre hommes de jour et Femmes de nuit, bien que celles-ci 
soient encore plus inFerieures aux Femmes de jour puisqu’elles 
sont "incapables d ’industrie", auront done une utilite car 
les enFants issus de cette union seront capables d’etre 
eduques et de plus, RestiF nous assure sans Fournir d’expli­
cation, ces enFants conserveront la Faculte de voir la nuit. 
Ainsi, il imagine par le metissage avoir trouve un moyen 
d ’ameliorer les races, remediant aux problemes hereditaires 
a 1 ’aide de 1 ’education.

La prosperite regnant pour Victorin et les siens, le 
desir de Faire de nouvelles decouvertes va reparaitre.
Victorin et un petit groupe, a bord de sa machine volante, 
vont nous entrainer a la decouverte d ’un monde qui n ’a pas 
encore evolue. Au cours de ses atterrissages, dans diverses 
regions, il va nous Faire connaitre des lies peuplees d ’etres 
hybrides, mi-hommes, mi-animaux. Les voyageurs joueront le 
role d'explorateurs qui sont conFrontes par des peuplades non 
civilisees. En signe d ’amitie et de bonnes intentions, ils 
oFFrent aux indigenes qu’ils rencontrent de la nourriture.



Leur proje-t est de ramener un specimen de chaque sexe et de 
chaque espece aFin de voir si par 1 'education, il serait 
possible de les rendre utiles a la nation. II ne sera done 
pas impensable de considerer ces lies comme de possibles 
colonies. Ainsi il va meme jusqu’a installer un gouverneur 
dans 1 ’ile qu’il nomme Cynique.

RestiF n’hesite pas a reveler a l'aide de oommentaires 
qu’il prate a Alexandre que l’lle Christine qui represents 
une societe Fondee sur le principe de l’egalite, accords 
un traitement de Faveur a la Famille royale, la justiFication 
residant dans la raison d ’etat mais surtout dans une raison 
eugenique, nous dit-il. Nous sommes aussi inFormes que les 
lois regissant le mariage sont destinees dans leur majorite 
a Favoriser un accroissement rapide de la population. Tous 
sont obliges de se marier au mains deux Fois, les hommes 
ayant le droit de contracter un troisieme mariage. Curieusement 
ces regies ne semblent pas devoir s ’appliquer a la Famille 
royale. Pour le reste de la papulation, les mariages sont 
bases sur un systeme assez complexe qui s'appuie sur 1 ’age.
Les hommes ont egalement le droit a des concubines qui seront 
choisies parmi les Femmes des especes inFerieures. Le 
gouvernement se chargera de la surveillance et de 1’education 
des metis qui seront issus de ces unions. Ces metis seront 
gouvernes par un ensemble de regies quelque peu diFFerentes 
de celles qui s'appliquent au reste des habitants de l’ile



Christine. Etant sur ”le chemin de la perfection", ils 
seront autorises a epouser des veuves agees d ’ au moins 
trente-deux ans qui sont done encore capables de procreer 
et ainsi feront encore tache utile puisquTelles permettront 
de contribuer a ameliorer encore 1’espece. Cette regie 
s’applique bien evidemment aux hommes, car les jeunes Filles 
metisses n ’auront le droit d'epouser que des metis ou alors 
elles auront le privilege de devenir la concubine d’un 
vieillard. Systeme etrangement autoritaire et preferentiel 
qui ramene les habitants de cet etat a une sorte de troupeau 
capable d Tamelioration genetique a l ’aide d'un strict controle, 
mais qui s ’explique cependant pour RestiF car il est tota- 
lement Fonde sur le merite meme s ’il s’agit d ’un merite 
eugenique.

Alexandre aide de ses Fils poursuit 1’exploration d ’iles 
nouvelles qui heureusement, commente RestiF, n ’avaient pas 
ete decouvertes par les Espagnols qui les auraient detruites 
par barbarie ou Fanatisme. Ces lies ont ete preservees par 
leur isolement qui a contribue a arreter 1’evolution des 
peuplades indigenes. La longue description de ces lies a 
peoples non civilises va permettre par contraste de souligner 
les diFFerences qui existent entre une societe arrivee au plus 
haut point de la perFection et celles qui n’ont pas encore 
entrepris la longue evolution necessaire pour arriver a cette 
etape Finale et beneFique.



C ’est la Megapstagonie qui representera cette derniere
stape, la societe ideale car les Megapatagons ont les lois
les plus parFaites. La Megapatagonie est une lie qui ressemble
a la France et qui est situee pres de deux lies qui ressemblent
a la Grande-Bretagne. La capitale Sirap est diametralement
situee sous Paris. C Test un etat ou tout est a l'envers.
On parle a l’envers, on s ’habille a l’envers, les chaussures
ressemblent a des chapeaux et les chapeaux a des chaussures.
□ans ce pays etrange, nos voyageurs vont decouvrir une societe
exemplaire peuplee d’etres exceptionnels. L‘ous la conduite
de NoFFub [BuFFon], vieillard sage, savant a 1’esprit solide
et de Teugnil CLinguet], homme qui possede douceur de moeurs
et bonte de caractere, ils sont invites a visiter la Mega-
patagonie. Dans ce passage, RestiF presente, sous une Forme
concrete, ce qu’il entend par une societe qui a atteint la
perFection. A la base de toute la morale megapatagone,
Fait-il declarer par NoFFub, est l’ordre car ’’I’ordre moral

56ressemble a 1’ordre physique” . Etant tous egaux, "une seule 
loi simple,, courte et claire existe” :

1. Sois juste envers ton Frere, c ’est-a-dire n ’en exige 
rien, ne lui Fais rien, que tu ne veuilles donner 
toi-meme ou que tu ne veuilles qu’on te Fasse.

2. Sois juste envers les animaux et tel que tu voudrais 
que Fut a ton egard un animal superieur a 1’homme.

3. Que tout soit commun entre egaux.
4. Hue chacun travaille au bien general.
5. Que chacun y participa egalemeht®^.

Telle est la seule legislation necessaire. Notons que dans



ce reglement rien n'est prevu au sujet des Femmes. RestiF
ne reclame meme pas de justice. Mais comme I’explique le
venerable NoFFub, le bcnheur de 1 ’ un ne coute rien a 1’autre.
Les hommes partagent un sentiment commun de Fraternite. Ils
peuvent vivre en bonne intelligence, en contraste avec les
habitants de nations au l’inegalite regne et ou des abus
terribles sont commis par des hommes envers d ’autres hommes
et ou comme dans 11 lie C-Taxti les etres "n’ont plus de
moeurs; ils prostituent leurs Femmes; ils ont de malheureuses

BSSocietes ou 1 ’on outrage la Nature ...” . Ces petits Hommes
comme il les appelle, ont pour lors abandonne toute humanite
puisque ”la sentiment de la compassion est eteint chez 

,,695UX ■ * • ■
Au coeur d 1une organisation toute entiere dirigee a 

assurer le bien de tous, c ’est-a-dire de l’Etat, s’alliant a 
une idee rigide d’ordre, parait le theme du merite si essentiel 
a la philosophie de RestiF. II Faut meriter d’etre honore 
et la seule Facgon d’y arriver c’est par le travail. Le 
supplice le plus odieux serait de condamner 1’homme a l’inu- 
tilite. Quant aux Femmes, le seul encouragement au bien 
dont elles ont besoin, sera ’’l’espoir du plaisir et [...] 
le charme de la beaute"^. RestiF, aucunement intimide par 
I’idee de paraitre se contredire, se voit contraint d’ajouter 
a la seule loi simple dont les Megapatagons ont besoin, un 
reglement detaille qui expose jusqu’a quel point une societe



soi-disant raisonnable a besoin d’ancadrement, et revelant
ainsi une societe qui ne peut Fonotionner que si tout est
codiFie dans les moindres details. Le mariage dont le but
unique est la procreation est evidemment reglemente. Le
merite comme il se doit dans une organisation aussi evoluee,
sera ce qui permettra d 'epouser la plus jolie Fille.
L ’adulters est inoonnu puisque si comme de juste il ne se
declare pas en Faveur d ’une communaute de Femmes qui compli-
querait les questions de paternite, il suggere neanmoins les
beneFices d*un mariage de courte duree qui selon lui represente
une solution ideale. Aussi le mariage chez les Megapatagons
ne dure que deux ans. Deux ans n *etant pas un chiFFre arbi-
traire mais au contraire necessaire a cause du rythme des
naissainces. De plus, aFin de prevenir la monotonie dans le
menage qui semble particulierement eFFrayer RestiF, il
conseille une abstinence d’un mois avant le mariage "qui sert
tant a reparer les Forces qu’a ranimer le gout des plaisirs;
outre que cette abstinence contribue a donner des EnFants 

71vigoureux" . Tous les enFants appartiennent a la nation et 
doivent servir jusqu'a l'age de cinquante ans, age auquel ils 
deviennent hommes puisque les Megapatagons vivent plus de 
deux cents ans. Les enFants une Fois sevres sont eleves par 
des instituteurs charges de leur education et qui occupent une 
place privilegiee dans la societe. Les Filles, elles, sent



considerees adultes a 1 * age de vingt-cinq ans. Comme il 
oonvient a une societe ideale, les Femmes auront le droit 
d’occuper la place qui leur revient suivant les lois de 
la nature :

Notre maniere de considerer les Femmes est de les 
regarden comme le second sexe; elles sont en conse­
quence subordonnees, non comme les Peuples des lies 
voisines, ... qui les traitent en viles esclaves, 
et font battre les Meres par les EJnFants; mais seule- 
ment comme tenant le second rang

Aussi les Femmes se devrorrt d 1 etre soumises aux hommes et en
retour ceux-ci leur devront protection et secours.

II s’agit bien la d'une societe raisonnable, comme nous
0

l'avons deja dit, en accord avec les vues de RestiF qui
s’appuie sur la moderation avant tout et dans tols les
domaines. Du point de vue de la religion, le premier principe
du culte sera de Faire "usage de nos organes d ’une maniere
conForme aux vues de la nature : a ne rien outrer, a ne 

73rien negliger” . Les temples seront la Terre-mere et le 
Soleil-pere. Le travail lui aussi sera sous le signe de la mode­
ration. En Fait, les exagerations sont reconnues pour neFastes 
car elles contribuent a 1’abrutissement. La reglementation 
s'attachera a des details horaires aFin d’assurer 1’application 
de ce precepte. Les Megapatagons vivent dans une societe coramu- 
nautaire et prennent leurs repas en commun. Les vieillards 
syndics sont charges de la repartition du travail par quartier 
d’habitation. Apres cent-cinquante ans, on a le droit de ne



plus travailler. On peut alors commander. Les enfants en-
dessous de vingt ans ne travaillent pas; toutefois, leur
temps est employe a s’instruire, sous la direction de
vieillards. Les femmes sont employees aux travaux interieurs
et a ceux qui ne requierent que peu de force physique.
Ainsi done dans cette societe ideale les femmes seront
traitees suivant les regies etablies par Restif dans
Les Gynographes, "Les Femmes sont soumises et respectueuses
envers les Hommes, respectees et considerees par ceux-ci

74comme les depositaires de la generation suivante" . Societe 
parfaite ou tous ont ete assignes a une tache dont depend 
la vis de l ’etat. Societe ou les femmes seront la recompense 
c*est-a-dire un objet dont on dispose et non un etre pensant 
capable de sentiment ou d'emotion, et ou elles sont contraintes 
d ’assumer un role unique de procreation telle la reine des 
abeilles dans une ruche gigantesque. Toutefois, societe 
parfaite, sans crime, sans proces, sans juges, sans lois 
penales oar oomme nous le dit Restif "elle repose sur l’egalite 
don celeste de la nature". Neanmoins pour parer a toutes 
eventualites, notre auteur indique qu'au cas ou il y aurait 
des criminels, ils seraient punis de la maniere la plus 
vigoureuse, en empecharrt la decomposition de leur corps.
Restif oroit en une metempsychose qui se fonde sur l’eternite 
de la matiere et de 1Mntelligence. L*analyse de la societe



megapatagone donne l ’occasion a Restif de signaler que les 
preceptes Chretiens sont, en fait, bien similaires aux 
preceptes enonces par les Megapatagons. Malheureusement, 
ils ne sont pas appliques en Europe, car les hommes sont 
sous la domination de leurs passions qui ne sont pas tempe- 
rees par des lois justes; aussi professent-ils une religion 
sans la suivre.

Alexandre et ses compagnons paraissent alors gueris 
de leur soif de decouverte par leur visite en Megapatagonie, 
car les Megapatagons leur ont fait entrevoir les dangers 
qui existent a essayer de forcer une evolution trap rapide 
de la nature. Ils retournent a l*Ile Christine, bien decides 
a faire profiter leurs compatriotes de ce qu’ils ont appris. 
Hermentin, fils d rAlexandre brulant d'envie de faire etablir 
le systeme megapatagon, apres consultation avec les Patagons, 
obtient 1 7autorisation de son pere et de son aieul Victorin 
de presenter un reglement fonde sur les lois megapatagones 
afin de les rapprocher de leur but, la naissance d'une 
societe parfaite. II redige les nouvelles lois de la repu- 
blique christienne. En dix-huit points, il s’essaie a se 
rapprocher le plus possible de son ideal. II institue une 
communaute de biens, institue le partage du travail. II 
declare lfegalite pour tous, mais par sexe, et seulement 
pour les etres du jour. La communaute se chargera des achats 
pour les individus et les salaires seront alors en fonction
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des besoins et non du travail reel effectue. La propriete
etant retournee a l ?etat, l’individu ne conserve en propre
que son habitation et le produit de son travail. Les lois
s ’adressent, egalement, a la limitation des heures de
travail, a 1*.education des enfants, a la punition des incor-
rigibles et des criminels qui peuvent encore exister puisque
la societe vient seulement de commencer son dernier stade
d*evolution. La loi numero seize abolit la royaute, la
republique ainsi proclamee sera gouvernee par des magistrats
elus; une petite exception a cette egalite tant cherie par
HestiF, les princes done ceux avec qui notre auteur s'identiFie
auront le droit de garder ,?leurs ailes" au service de l*etat
bien sur, et Formeront ainsi une sorte d ’elite dans cette
societe egalitaire. La derniere regie instituee : "chacun
se Fera sa propre reputation et sera l5artisan de sa propre 

75gloire,T , a trouve sa place ici, probablement en souvenir 
des diFFicultes que HestiF rencontra.

La Decouverte australe represente done pour HestiF, la 
culmination d’un systems resplendissant de perFection ou 
s’il Faut lfen croire, les hommes connaissent enFin une 
parFaite egalite, la propriete individuelle, source de toute 
misere ayant ete abolie et ou surtout chacun occupe la place 
qui lui revient selon les lois de la nature et le merite 
personnel■



Si nous nous sommes etendus sur 1Tetude de La Decouverte
australe c ’est que pour beaucoup ce roman represente le
developpement de la pensee utopique de Restif. II se montre
la, selon la majorite de la critique moderne, comme le pre-
curseur des systemes socialistes et communistes du dix-
neuvieme et vingtieme siecles.

Toute I'oeuvre a intention utopique que nous venons
d ’etudier dans ce chapitre, peut a premiere vue encourager
les lecteurs de Restif a le considerer comme "l’heritier
du Contrat social Cquij annonce Babeuf, Fourier, Saint-Simon,

76Proudhon, Pierre Leraux ...” . Le rappel constant par
notre auteur que ”1 ’egalite et la fraternite remplaceront
l ’inegalite des fortunes d’ou resultent Ips vices, la haine
et les guerres”^  justifie egalement l ropinion dTIonnisiani
dans le Bulletin de 1 ̂Academie des sciences de L'URSS ou il
declare Restif prophete du communisme. En fait, personne ne
se preoccupe de questionner la signification de ces deux
mots : egalite et fraternite que Restif se plait a repeter.
C'est faire une grave erreur que de leur accorder le sens
habituel que nous leur donnons. Comme nous l’avons deja
souligne, le mot egalite doit etre defini dans un sens restreint
et personnel a Restif puisque pour lui, comme il ne se lasse
pas de le redire ”le merite produit une inegalite juste et

73que lThomme sans merite n’est rien” . Ainsi done s ’il y a



egalite et Fraternite puisque 1’un ne va pas sans 1’autre chez 
notre auteur, cela ne pourra etre qu'entre membres egaux 
d ’une meme societe. Precisons qu’il ne s ’sgit la que d’une 
egalite en droit entre les males d ’une societe. Restif etait 
en plein accord avec son temps, car comme Madame Holland 
et Olympe de Gouges 1’ont Fait remarquer, la Declaration 
des droits de 1 ’homme et du citcyen avait tout simplement 
ignore Femmes et citoyennes. Ce qu’il s’engage a Faire pour 
le bien de l ’humanite, c ’est d ’assurer, d ’apres lui, que 
la naissance ne sera pas un obstacle a ceux qui s ’averent 
meritants. TouteFois, comme nous l’avons releve, RestiF . 
se mantre incapable d’^spliquer son propre systeme puisque 
bien souvent il a Fait de la naissance et de l’origine, 
la raison pour laquelle on accords un traitement privilegie 
ou, au contraire, on refuse un paste honorifique. Ainsi 
done une etude plus detaillee nous a permis de reconnaitre 
les intentions prafondes de notre auteur. II utilise ses 
capacites litteraires et l’habilete de son imagination 
pour donner une Forme concrete a ses Fantaisies compensatrices 
auxquelles il ajoute un desir pathologique de par son inten­
sity a definir le domaine qu’il entend reserver aux Femmes, 
cherchant comme toujours la justification de ses idees dans 
les lois de la nature et dans l’ordre des choses.



L'univers utopique que Restif3 decrit dans La Decouvsrte
australe est la realisation d'un ideal imagine une Fois pour
toutes et dont il deviera Fort peu quels que soient ses
ecrits® II illustre ce que Raymond Ruyer decrit comme :
"le tableau d*un etat suppose stable, la seule justiFication
de la stabilite etant la perFection atteinte, et aussi
parFois, les eFForts toujours heureux des dirigeants utopiens

79 ^pour eliminer toute cause de perturbation” . Loin d'etre 
original dans sa perspective d'un monde meilleur, l'utopie 
restivienne possede tous les caracteres generaux des utopies 
sociales tels qu’ils sont mentionnes par Raymond Ruyer.
RestiF, presents avec monotonia des associations et des

BOsocietes arrangees avec une regularite qui borde a la manie 
et qui tout en reFletant son desarroi proFond traduit une 
tendance a la schizophrenie. L'ordre extreme qui regne dans 
ses utopies semble etre la reponse au desordre de sa vie.
S ’il ne peut connaitre le bonheur dans la realite, lrimagi­
nation, catte "Folle du logis" lui permettra de s'echapper 
et de batir un monde ou il ragnera en ma:itre, presqu ’ en Dieu 
puisque omniscient et createur. II reglemente a coeur joie, 
supprimant toute liberte economique, morale, Familiale, 
intellectuelle, representant typiquement "I'utopiste Cqui]
a horreur du hasard, du desordre, de la concurrence indivi-

81  ̂dualiste” . Peu realists, car il concretise des reves, des
Fantaisies, RestiF ne se soucie aucunement d ’expliquer comment



il assurers le respect de ses lois. Heritier peu original
des themes courants au dix-huitieme siecle, il utilise la
legende tenace qui Fait des Patagons, habitants des terres
australes, des geants; d’autre part, ses utopies tout comme
"l’enorme majorite des utopies condamnent la propriBte
privee, et etablissent la propriete collective. Devant les
imperfections de la realite, la reflexion la moins fatigante
pour 1 * intelligence, et celle qui soulage le mieux le
sentiment c’est de se dire que tout irait mieux si l ’on

02mettait tout a 1 ’envers” . Les utopies proposees par
Restif, loin de faire de lui le prophete anticipant un monde
meilleur, refletent au contraire la naivete profonde de
Restif qui dans 1’elaboration de ses diverses societes par-
faites se refuse toujours de tenir compte de la nature humaine
et de la necessite d ’un progres. II offre a la place d’une
societe en pleine croissance, evoluant, en mauvement, done
vivante, un univers statique, artificial ou les individus
sont a jamais fixes dans un role predetermine et immuable
comme des automates et ou tout sentiment humain, toute emotion
sont codifies. L’univers ideal de Restif se ramene a :

To want to possess the world and to be possessed by 
a little shoe, to dream of new orders of man and nature 
and to be trapped by an infantile memory that imprisoned 
his sexual being in a attempt to recover past odor or 
sight once experienced by an infant crawling among the 
feet of the giants who surrounded him and whom he 
recreated in his fantasy of the Megapatagonians - this 
was Restif’s destiny8^
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Conclusion

"Sa typographic est 1 'expression meme de sa persannaiite" 
a declare Fort a propos Rousseau—Girard dans RetiF et son 
oeuvre. RestiF s'est bel at bien servi de ses ecrits et de 
ses connaissances typographiques pour exprimer et devoiler, 
sans reticence ni honte, ses pensees les plus intimes. A 
travers 1'etude de certains aspects de 1'oeuvre, il nous a 
ete permis de decouvrir 1 'homme que Fut RestiF, en meme 
temps que nous avons pu examiner les raisons qui pousserent 
RestiF a laisser a la posterite une oeuvre aussi proliFique 
que revelatrice.

RestiF a cru en la mission didactique et ediFiante de 
ses ecrits et de ses romans en particulier. Heritier peu 
original de theses courantes au dix-huitieme siecle, il 
dedia son oeuvre entiere a 1 * exploration de deux sujets qui 
le preoccuperent a 1'exclusion de pratiquement tout autre : 
RestiF lui-meme et en conjonction avec une matiere aussi 
prenante, les Femmes et leurs rapports avec 1’auteur.

Pour certains, celui que G. Lanson a surnomme "le Rousseau 
du ruisseau" a ete le representant du peuple; pour d’autres, 
il etait en avance sur son temps et avait su anticiper les 
grands mouvements de reFormes qui sont a 1'origins du socia­
lisms et du communisms. En ce qui concerne les conclusions 
de cette longue etude, il ressort au contraire que RestiF



n’a pas songe a transformer la societe : il n’avait a l'egard
du pei_ple aucune sympathie altruiste a-t ne recherchait: pour
sa part aucun avancement politique, comme il l’a volantiers
declare. II apparait comme plus certain que 1’oeuvre de
Restif represents simplement las protestations d’un etre
faible se defendant contre les realites de son temps. Ne
pouvarvt jouer dans la vie quotidienne, un role a sa oonve-
nance, il va etre amene a se reoreer une existence imaginaire
aussi bien dans un monde passe que dans une ere a venir, mais
en veillant a se reserver 1 * importance qu’il avai-t si ardemment
desires dans le but de compenser sa faiblesse et de neutraliser
ainsi les desordres et les scandales qui formerent la trame
de sa vie. Contrairemerrt a ce qu’Armand Begue a avance, ce
n’est pas pour les femmes que Restif a ecrit mais bien
evidemment pour lui-meme, et surtout pour faire part au public
en general, de sa decouverte extraordinaire, c’est-a-dire le
moyen sur "de mettre les femmes a leur place". Que "la
masse Cde ses] nouvelles et romans traitent en majorite de

1sujets feminins" , ne doit pas cacher le fait que, par son 
ecriture, Restif assure grace a la repetition de situations 
et de solutions de son cru, le bien-fonde d’un systeme de 
repression dirige contre les femmes, et ceci a une echelle 
rarement egalee.



Les reformes que Restif propose a l’aide de reglements 
inseres dans divers de ses ouvrages, ont moins a voir avec 
le bonheur des etres qu’avec le desir tout puissant de 
Restif d ’etablir son propre bonheur et sa propre gloire 
dens un monde imaginaire ou tout est permis et ou tout est 
possible. L'utopie restivienne, cette cite ideale que Restif 
nous presents comme sa propre version de la "cite du bonheur”, 
n’est en realite que le tableau d’une tyrannie parfaite ou 
il a pu arranger un univers a sa guise, done sans surprise. 
Sous pretexts d ’etablir un systeme ou il n’existe rien d’inu- 
tile puisque fonde sur les principes sains et vertueux du 
travail et du merite, Restif a etabli un regime autoritaire, 
denue de vitalite et qui reflete parfaitement les obsessions 
et la personnalita paranoiaque a tendance schizophrenique 
de notre auteur.

Ainsi les principes a’education que Restif destine aux 
femmes et qui emaillent ses utopies, constituent le cadre 
rigide qui garantira la formation des femmes de maniere 
appropriee afin qu’elles puissent remplir leur role dans une 
societe parfaite, ne laissant jamais aucun doute sur la place 
qu’il entend leur reserver. II convient de souligner ici la 
complaisance evidente que Restif apporte a son role de legis- 
lateur. II nous est permis de reconnaitre la sorte de 
volupte avec laquelle il envisage les punitions qu’il reserve



aux Femmes qui auront transgressa. De ce Fait, il lui est 
alors possible de s ’attribuer la place qu’il sait lui revenir 
de droit dans un univers ou les Femmes n'existeront que pour 
son bon plaisir et son conFort. En deFinissant a outranoe 
le role et la place ds la Femme dans son utopie, RestiF 
parvient a creer un monde ou il sera le patriarche, done 
l ,emule, le double si l ?on veut, de son pere et ce Faisant il 
peut sans crainte se rapprocher du type de Femme ideale dont 
sa mere Fut le prototype. Ayant ainsi trouve le moyen d’apaiser 
sonorgueil demesure, il peut sans diFFiculte aucune se Faire 
le guide de 1 ’humanite : sous sa direction eclairee et grace 
-a ses lois ”justes”, l ’homme deviendra capable de dominer 
ses passions qui, comma il se plait a le repeter, sont les 
racines du mal. Les vertus sociales qu'il propose d'encoura- 
ger et de developper mettront, salon lui, l'homme a l ’unisson 
de la nature. C*est au prix de perdre en chemin taut ce qui 
Fait de lui un individu, un etre pensant que 1 'homme parvient 
enFin au bonheur. RestiF nous a amenes a un "brave New World” 
ou las lois ayant pour but d'eviter le gaspillage et d'assurer 
l*ordre de lTetat, auront reduit les hommes au nom de la 
”mediocrite heureuse" et d’une egalite quelque peu subjective, 
a de veritables automates.

Pour RestiF, tout autant que pour les utopistes de son 
epoque et peut-etre meme les utopistes de n ’importe quelle



epoque, ’’l ’utopie n'annoncB pas aux Femmes une liberation
a l’egard de leur nature, mais deerit un etat organise en
Fonction d'une nature deFinie a priori comme la source

2des normes morales” . Cette attitude si caracteristique 
oFFre a tousi la possibility de rationaliser la plupart des 
dispositions antiFeministes de ces auteurs.

Pour RestiF, plus que pour tout autre ecrivain utopiste, 
la demonstration irreFutable de sa propre valeur et de sa 
superiority se Fait a l ’interieur d'un groupe controle ou 
sa suprematie eclate aux yeux de taus. Semblable en cela 
au raciste et au sectaire et Faute de s ’etre assure la 
place qu’il estime due a son merits et correspondant a sa 
propre idee de lui-meme, il se garentit sans contestation 
possible un pouvoir eternal sur la moitie de l ’humanite qu’il 
declare simplement inFerieur par deFinition. II n’y a done 
rien de bien surprenant qu’il ait base un systeme tout 
entier sur une idee qui avait alors cours et que J .-J . Rousseau 
epousait completement, soulignant ainsi le bien-Fonde de son 
organisation : ”la diFFerenciation sexuelle est un Fait qui

3rend d’avance vaine touts comparaison entre les deux sexes” , 
autorisant et justiFiant RestiF lorsqu’il nie totalement 
touts possibility d ’egalite entre les sexes.

L’oeuvre utopique de RestiF, comme nous avons ete en 
mesure de le montrer, est une oeuvre strictement personnelle,



qui a pour origins un egoisms outranoier, et qui reflets 
lfarrogance, la personnalite rigide et la megalomania de 
notre auteur. Ses auvrages lui servent a rectifier les 
injustices dont il est convaincu dTavoir ete victime. Pour 
cette raison peut-etre plus que tout autre, M. Nicolas 
restera a tout jamais le type meme de 17 adolescent qui, 
pour pallier au desarroi, se devra d’inventer des lois 
strictes et precises destinees a soulager et ultimement 
a eliminer l’angoisse qui l’etreint et a laquelle il ne 
peut Fairs face. Restif n ’a nullement ignore les limites 
que lui impose le cote juvenile de sa personnalite. Cepen- 
dant et comme il se doit, il parviendra a l’expliquer non pas 
comme un defaut de caraotere mais comme la consequence natu-

4relle de son talent litteraire . En instituant un univers 
ou les etres doivent adherer a une reglementation severe 
et ou tout est organise dans les moindres details et cela 
avec une precision toute militaire, Restif parvient a eliminer 
le hasard, l ’imprevu qui fait parti de toute vie et qu’il 
trouve si menagant. II remplace done la realite d ’un monde 
peu attrayant et meme terrifiant par un univers ou il peut 
abdiquer toute responsabilitB, puisque des lois ’’sages” 
ordonnent ce chaos qu'est la vie et contribuent a proteger 
Restif des autres aussi bien que de lui-meme. L ’autorite 
qu'il s’octroie n ’est qu’illusoire puisqu’elle ne lui sent 
qu’a faire respecter des lois rigides auxquelles tous doivent



s ’adapter. Ce monde appartient au domaine du reve, II 
libere Restif et lui apporte la realisation de sa reverie 
adolescents de domination sur les etres et plus particulierement 
sur les femmes. L’univers statique de la societe ideale de 
Restif correspond et symbolise sa volonte de fixer tous les 
etres dans un role immuable done facile a gouverner puisqufil 
ne reclame aucun effort d ’ anticipation, tout etant regie a 
tout jamais, la soumission acquise sans jamais courir le 
risque d’etre degu par une rebellion intempestive.

En vue de tout ceci, il nous semble stupefiant qu’on ait 
voulu voir en Restif le representant du oeuple, l’ancetre des 
mouvements sccialiste , communists et meme, a la limits de 
notre credulite, feministe. Si parfois, il parait reaction- 
nairs, ce n ’est jamais deliberemment mais plutot par accident, 
tant que cela ne gene en rien son reve de domination glorieuse. 
Nous eprouvons done de la difficulty a comprendre pourquoi 
ceux qui se sont penches sur 1’oeuvre de Restif ont attache 
si peu d’importance a ce que Restif ne s’est jamais lasse de 
repeter, soulignant pour tous ceux. qui voulurent bien le 
voir, le cote restreint de sa pensee utopique, de meme que 
le caractere pathologique d’une oeuvre entierement subordonnee 
a quelques idees fixes. On a dit que la societe ideale de 
Restif etait veritablement l’utopie d’un moraliste de son 
siecle; sans doute, cependant on a omis, peut-etre intention-



nellemen-t, si l ’on peut: se permettre de specular, que ce
n’est qu’accessoirement qu’il Put moraliste, puisque tcujours
dans un but d ’ agrandi ssemen t personnel. Le reve de Rest if7,
n ’est pas en verite de Faire le bonheur de l’humanite mais
plutot d ’assurer son propre bonheur tout en garantissant
son pouvoir sur autrui. Mark Poster signale :

As we have noted, RestiF’s eye, as he wrote regulation 
after regulation, was Focused an ”le peuple” ; the 
peasants, the journeymen, and the transient workers 
oF the towns. The stage oF history was extended to 
include the dark beasts From the lower orders. RestiF 
did not celebrate the suFFering oF the exploited 
classes but he knew "le peuple” and he Fashioned his 
utopian laws according to its needs^,

et d ’ajouter que c’est cet aspect qui Fait de RestiF un
veritable socialiste. Nous serions en droit de nous etonner
que Mark Poster ait choisi d’ignorer 1’interet tout particulier
que RestiF porta aux Femmes. TouteFois, comme nous avons ete
amenes a le remarquer au cours de notre etude, il ne Fait
que reFleter 1’attitude generals repandue parmi la critique
et les historians qui se sont interesses a l’oeuvre de RestiF.
Cette attitude se traduit bien souvent par un reFus total de
considerer 1’oeuvre utopique de RestiF comme limitee a un
but essentiel : garantir la suprematie de notre auteur tout
en maintenant les Femmes, et cela a tout jamais, a une place
secondaire. II est vrai que RestiF a cru devoir s’appuyer
sur oe qu'il nomme l’egalite et la Fraternite lorsqu’il
entreprit 1’organisation de ses societes modeles. Cependant,
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il convient de noter, ce que beeucoup omettent de Faire, que 
ces deux termes ont une signiFication toute personnelle et 
etroite chez RestiF. D’autre part, consoient de ce qu’il 
considere etre une impossibility pour la plupart a accepter 
une liberte dont ils ne savent que Faire, RestiF choisit la 
voie de la Facilite, sans doute, mais tellement satisFaisante, 
en recommandant la souverainete d’un pere benevole et severe 
qui limite la liberte de ses sujets pour leur bien, les 
ramenant ainsi a une tutelle, a la Fois securisante et 
reoonFortante. Le peuple dont il est soi-disant le repre- 
sentant, ne l’interesse que d'une maniere marginale, d’abord 
puisqu’il Faut bien un peuple si l’on veut gouverner et ensuite 
parce qu’il avait eu 1’occasion de l'observer de si pres.
RestiF s’est, bien sur, declare en Faveur d’un etatisme 
soutenu par une reglementation a 1’extreme qui donnait le 
droit, au nom du bien oollectiF, mais en realite au nom du 
bien de 1’autorite supreme, de s ’immiscer dans tous les 
domaines et dans toutes les activites privees jusque dans 
les details les plus inFimes. S ’il s ’est declare l’apotre 
d ’une amelioration des conditions materielles, souvent a 
l’aide d ’un systems communautaire, ce Fut surtout dans un 
but utilitaire, servant ainsi a preserver le bon Fonctionnement 
de la societe qu’il preconisait. II n’en reste pas moins 
evident que tout ce que RestiF a ecrit est en rapport etroit



avec la vision quTil eut de ce que sa perfection et son 
merite, trap souvent ignores par ses oontemporains, auraient 
du lui accorder, et cela en contrasts avec la realite et 
surtout avec l’audace des femmes de son epoque a oser aspirar 
a une egalite meme limitee. II faut, et il sera celui qui 
le fera mieux que tout autre, affermir le seul role qu’elles 
auront les capacites de remplir, celui d’epouses et de meres, 
toujours subordcnnees aux hommes en general et plus particu- 
lierement a Restif.

Alors pourquoi cette complaisance de la critique lorsqu’elle 
commente sur les soi-disant aventures et succes feminins de 
Restif? Pourquoi cette attitude bornee d’un bori nombre de 
ceux qui se sent penches sur 1’oeuvre utopique de Restif et 
qui se sont refuses a voir le cote essen-tiellernent repressif 
du systems qu’il preconisait, en particulier dans tout ce 
qui a- trait a 1’organisation et a la domination des femmes?
En grande partie, ils paraissent avoir peche par omission, 
en se cantonnant a un examen si selectif qu’ils ont pu se 
croire autorises a releguer au second plan, ou meme a passer 
presque completement sous silence, 1’importance que Restif 
acccrda aux pro jets de reglementation et au statut de la 
femme dans sa cite ideale et cela en depit de l’insistance 
de 1’auteur a signaler 1Tinsatiable interet qu’il apporte a



II est Facile dans une oeuvre aussi demesuree que repe­
titive et ou les contradictions abondent, de relever au 
detriment de 1*intention de 1?auteur, les seuls elements 
qui contribuent a mettre en valeur des idees preconcues, 
done sans danger. II est approprie de signaler que certains 
- loin de garder le silence en ce qui concerne la maniere 
dont Restif a envisage de traiter les Femmes et que nous 
avons eu l’occasion de noter dans nos chapitres precedents - 
ont au contraire juge bond'attirer Inattention des lecteurs 
sur la valeur de certains jugements, et surtout, conseils que 
RestiF adresse aux Femmes concernant leur role de Fille, 
d ’epouse et, avec moins de bonheur selon la critique, a leur 
role de mere. Peu d'entre eux mettent en question le role 
secondaire que RestiF reclame pour les Femmes, pas plus 
quTils ne paraissent particulierement s'elever contre une 
representation de la Femme ideale en tant qu’objet, un robot 
tout juste bonne a s'occuper du menage, a satisFaire leurs 
epoux, et produire et elever leurs enFants, sans jamais avoir 
a exprimer une opinion, un sentiment personnel, ni se plaindre, 
ni meme songer a se revelter. Ce role qui exige que la Femme 
perde toute individualite, toute personnalite, en d'autres 
mots, toute humanite et cela a un niveau bien plus pousse 
que celui que RestiF reserve a tous les hommes, n'est pas 
uniquement le produit de 1 * imagination malade de RestiF.



Ella a l’assentiment, meme silencieux, de la critique 
moderne. Cette Faigcn de considerer le role de la Femme 
correspond, en Fait, assez precisement a une Fantaisie 
masculine qui aura probablement toujours cours et qui est 
Fort bien illustre dare le roman populaire The StepFord’s 
Wives dont le succes aupres des Foules Fut suFFisant pour 
justiFier un Film. Cette Fantaisie, sans aucun doute, touche 
une corde sensible et peut presque etre regardee comme un 
archetype tant cette attitude est repandue, plus ou moins 
ouvertement, il est vrai. Un patriarcat severe, a la 
RestiF, Fait bien sur, sourire, mais a,neanmoins, trouve 
de tout temps et trouve encore des deFenseurs. Tout comme 
pour RestiF, le maintien de la Femme dans un role subalterne 
et dans une position d’inFeriorite semble souhaitable et 
reFlete pour beaucoup de ses promoteurs, une arrogance 
masculine qui masque a peine les memes peurs et les memes 
desirs de domination que RestiF revele dans ses ouvrages.
□es lors, il n ’y a rien de surprenant a ce que la critique 
ait Fait preuve d ’un manque d'enthousiasme evident a 
disouter objectivement un sujet aussi dangereux qu’il est 
necessaire, et devrait-on meme dire, essentiel a l ’analyse 
et la comprehension des ecrits et plus encore de l’homme 
que Fut RestiF.



L’originalite ds 1*oeuvre de Restif comme il nous a ete 
possible de la voir, ne reside ni dans sa valeur litteraire, 
ni dans les themes auxquels il a accorde ses preferences mais 
plutot dans l’honnetete et la lucidite avec lesquelles il a 
devoile, souvent involontairement, les mouvements de son 
ooeur, ses desirs, ses aspirations,, Ce besoin exhibition- 
niste de mettre ses moindres emotions a nu fait partie d ’une 
therapie necessaire. En effet, si Restif a voulu reformer la 
societe au nom de tous, c'est par simple desir egocentrique 
dTadolescent. II a realise par l’ecriture un exorcisme, qui 
lui permet de s’accracher a une vie deplaisante, dans laquelle 
il etait mal a l’aise et meme perdu. Inadapte, il a reconstruit 
un univers afin d ’echapper a l’horreur de celui auquel il 
appartenait, et puisqu?il rendait les femmes, et en particu- 
lier la sienne, responsables d ’une bonne partie de ses 
malheurs, il n'est pas surprenant qu’il ait consacre tant de 
pages a les remettre a la place qui leur revient. Le paradis 
qu’il a revendique ne paurra etre qu’une patriarchie sans 
compromis ou, chef venere, il dirigera d’une main ferme la 
papulation toute entiere et les femmes en particulier.

Ainsi s’acheve ce reve a la limite du cauchemar ou 
1’agressivite et l ’hostilite de Restif envers les femmes 
dissimule une anxiste profande provoquee par son insecurite 
dans son role masculin et peut-etre meme par sa peur inavouee 
devant les tendances feminines de sa propre personnalite.



Notes de la conclusion

*1 Armand Begue, Etat present des etudes sur Restif de 
la Bretonne, p. 191.

p Paul Hoffmann, La Femme dans la pensee des lumieres, 
cite Emilie Schomann et la conclusion de. sa these : "L’ldeal 
feminin des utopistes au I8eme siecle” p. 447.

3 Ibid., p. 388.
4 *Dans une lettre que Restif adressait aux epoux Fontaine.
^ Mark Poster, The Utopian Thought of Restif de la 

Bretonne, p. 139.
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